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Mon amour, pourquoi 
ne prends-tu pas un 

maillot de cette j 

forme là ? /L

Au

C'est une mer dure, mais rien de comparable à Mme Mutt!
Regardez 

l'horizon pour

ceiT

Maman te cher­
che et elle est 

furieuse !
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Une tempête 
terrible arrive 

de Test 1

Je n'ira<s pas, Mutt 
C’est dangereux 1
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Il y en a une pire venant 
de l'ouest 1 I irï. Ta femme s'en 

vient avec une 
rame et cè 
n'est pas 
pour ramer
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je n aï pas ia rançon, ni Dakota 
K a ne, mais ce bonnet dans 
la rivière ?

l'fTII CASTOR
O' r*

Dakota a trouvé la rançon 
entre vous et moi, 

shérif !

j'ai vu ce bon 
net f La femme 
^ de Butch 
m\ Hame '

Est ce qu’une fèm 
me a aidé Dakota 
à toucher la 
ran
çon 3 Ü-'X/y

Regardez ce que 
! ai trouvé 1

\ T/

I Is ha 
bitent
Ihôtei. 
Rouge !

Hame et sa 
femme

sont ici ?

Dakdïa a menace de 
vous tuer. Rouge1 
Laissez mot ^
passer le
premier ’ •A.

I! travaille pour 
Dakota Kane !

Chambre 3 . . . 
rentrés il v a une 
heure tout mouillés

Je serai derrière 
au cas où Dakota 
\ serait avec
/ eux ’

M* /

Dites moi 
où Dakota 
a caché 
Petit 
Castor i5

ÿ:,. '
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•V RICK YAGER

JÂu—
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Ÿ" Buck j'oi peur de

ces deux étranges caractè­
res ! Un docteur fou et 

une machine qui

'f~.
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Chut qu'ils ne 
vous entendent pas, 
Pam ! Notre 
situation est assez 
» délicate ’

Quand fé Dr Météore a 
commencé l'histoire de 
leur association, '
Whiz Clank l'a

interrompu ’ N

C'est une drôle 
d'association ' 
Dr Météore et 
Dr Whiz Clonk

téore ! Ce que
vous nous direz Jm " "**

s§^f-WTrès bien, 
W/JLJ&wM Rogers !

V Voici
•WÆP ~ . donc !

Zzz . clic ^
Si vous racontez 
l'histoire zzz 
clic qu'elle soit 

vraie î <-

M/hiz-Clank I 
votre langue i 
nous attirera 
des ennuis !

<$ ü»

Avec une force super 
électronique ,nous 
contrôlons le 
vol des particu- F 
les de l'espace il sert-il i5

Nous avons travail 
lé sur une idee

Une flotte ennemie 
attaquant la terre peut 
être détruite instantané­
ment par des particules1

A quoi

W! V •,

■'j Uue veut 
| dire cette 
' menace 5

L'armée d inva­
sion pourrait être 
balayee

TAISEZ- 
VOUS 1 

ou je vous 
donne le 

traitement

La sécurité de la 
terre n'est pas tout

Diable 1 Un tel 
pouvoir défensif 
rendrait la terre 
inaccessible '

Météore , 
cache un 

secret j 
dangereux1
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JÉSUS, JEAN ET JUDAS
Dieu Rimait Jean et Judas; Il Rimait les douze 
Et ceux qui le suivaient aux cailloux du chemin.
Sur leurs tetes à tous. Il imposait les mains 
Quanti ils s'agenouillaient dans l'herbe des pelouses

Exauçant volontiers leurs prières jalouses.
Tl guérissait levtr plaie ou calmait leur chagrin 
Rien qu'en appuyant sur eux son regard serein 
Qu'Us fussent vieillard, pere, orphelin, vierge épousé

Pourtant dans cette nuit quand le Christ, de la One 
Et le pas alourdi, sen fut au Golgotha

Toute foule en son coeur, comme sut une «cène !

R'T tomba contre terre, alors c est qu'T'i compta 
It nomble innombiable de Judas qui le traquent,
E' ces Jean qui dorment, et ces Pierre et ces Jacques

Claude

i'hert nerrux ri niète*.

J'ai ru nrec plairir, rérrmmrnl. 
<f«ies t/n hrbito montréalais, qttr 
Us frmmss et les jeunes filles 
lisent beaucoup moins qu'autre- 

fûts ties ro­
mans a Teau 
de rose. Kt 
et tie nouvelle 
m a réjoui, car. 
quoi qu'en di­
sent et qu'en 
pensent les 
bonnes pens, 
dont les in­
tentions sont 
meilleures que 
leur psycholo­
gie. ees ro­
mans faussent 
l'esprit beau- 
r o u p plus 

qu'ils ne te forment. Pc plus, leur 
fréquentation — imposée par une 
mere aux craintes mal placées ou 
par des éducatrices emprisonnées 
elles aussi dans des scrupules 
sans fondement — ont détourné 
bien des jeunes filles des chefs- 
d'oeuvre de la littérature, préci­
sément n râge où elles auraient dû 
acquérir le goût et riiabitude de
• es nourritures plus substantiel­
les. Pc même qu'on ne laisse pas 
indéfiniment les enfants à la 
“bouillie", de meme il faut don­
ner à Cf sprit des aliments plus 
solides, si on ne veut pas qu’il 
souffre d’anemie. . . souvent per­
nicieuse. Et même s'il g a quel­
ques os ou quelques parties coria­
ces dans son assiette, il faut lui 
fipprt ndre à ne pas s'étouffer en 
les avalant, mais bien à tes en­
têter et à les déposer sur le bord 
de rassit t te. plutôt que de le 
condamner n manger du “steak 
barbe'' a F année. H en est de mê­
me pour la lecture, et je n'en veu.t 
pour preuve que F expérience 
d'une bonne et r^nrirninfe maman 
que je connais, qui arait décidé 
de Ubt rer son fils et sa fille du
• ttrean intellectuel dans lequel 
elle-même a rail été étouffée 
dans sa jeunesse. Pendant leur 
adolescence, ils ont lu tous les 
grands auteurs, leurs parents se 
contentant de leur demander leur 
reaction devant tel ou tel ouvra­
ge et de rectifier leur jugement 
quand e'etait nteessaire. La plu­
part du temps, eux-menies (les 
t-arc nfs ), qui n'avaient pas eu 
Caccasion de lire ees livres, les 
parcouraient ocant de les passer 
u leurs enfants. Les tenants du 
deux système des ''tabous" et des 
''interdictions'’ ont poussé les 
hauts' cris : ils ont crié au scanda­
le et a la faillite. Eh! bien, ils se. 
sont trompés. Car ces deux en­
fants n'ont même pas connu la 
fameuse crise de F adolescence qui 
arxomhril tellement de jeunes 
existences et les marque souvent 
pour la vie; ils n'ont pas connu 
les frustrations, les cachettes, les 
complexes de culpabilité, les in­
quiétudes résultant |jc Fignoranee 
des choses essentielles. Elens 
dans une large aisance, ils ont 
tris tôt compris le sens de la lie, 
ils ont développé un bel équilibre 
mt nlal et ils ont choisi, entre 
plusieurs carrières auxquelles ils 
peut raient accéder, relie qu'ils ont 
préférée après nuire reflexion, 
hius croyez peui-etre que je vais 
vous dire que la jeune fille est 
devenu avocate ou quelque chose 
du genre! /‘as du tout: elle a 
choisi d'etre épouse et mamnn, et 
c'est une des plus accomplies. Et 
parmi les soupirants beaux et for­
tunés qui ont évolue autour d’elle 
v la vingtaine, elle a élu. a la sur­
prise de tous, relui qui possédait 
te plus de qualité morales et in- 
tetk-ctuelles, tout en ne brillant 
pas par la beauté. ()uant a son 
frère, sa culture générale (meme 
s’il ne fut pas en elasse un dive 
modèle) lui permit de s'embar­
quer dans une fascinante carrière, 
d'éviter bien des erreurs que des

BRUNETTE COMPLIQUEE — 
Tu es très normale et tu n és pas 
compliquée du tout Etre impa­
tiente et raisonneuse, c’est le dé­
faut de bien des adolescentes, sur­
tout quand elles doivent, comme 
toi, assumer des responsabilités un 
peu trop lourdes pour leur âge. 
La bouderie et le désir de solitude 
sont egalement des reflexes qu'ont 
la plupart des jeunes de ton âge, 
quand ça ne va pas à leur goût. 
Ne t’inquiète pas, tout cela va se 
passer, à condition que tu conti­
nues de vouloir t améliorer, et que 
tu sois disposée à mettre beau­
coup de bonne volonté et de géné­
rosité dans ta vie. Parce que ton 
père est mort, il est certain que ta 
vie ne peut être insouciante com­
me celle de tes compagnes qui ne 
sont pas orphelines; il faut que 
tu sois plus sérieuse qu elles et que 
tu sois le bras droit de ta mère 
St elle vient un jour à se remar- 
rier,—car elle est encore bien jeu­
ne-alors tes devoirs deviendront 
peut-être moins lourds, puisqu'un 
nouveau père acceptera la charge 
de votre famille. Tous, nous »- 
vons notre petit orgueil, notre pe­
tit amour-propre, et c'est ce dam­
né petit orgueil et ce damné pe­
tit amour-propre qui nous font 
bien du tort. Chaque matin, il 
faudrait le fouler aux pieds, piler 
dessus”, comme on dit. Alors, on 
serait deux fois plus gentil pour 
tout le monde, pendant la jour­
née. Sors donc de ta retraite et 
cesse de penser à l'avenir pour le 
moment, afin de te distraire quand 
tu le peux, avec des amies de ton 
Age. J'avais une petite amie com­
me ça, autrefois: elle boudait sou­
vent et elle s'enfermait dans sa 
"tour d'ivoire ”. Un jour, elle dé­
cida que c'était elle, la plus punie, 
et avant de se mettre a bouder, 
elle y pensait deux fois, car le 
plus pembie, quand on boude, 
c'est de revenir avec les autres 
sans perdre trop ‘‘son air '. Et 
quand on sait qu'on attriste la vie 
à ia maison ou qu'on gâte une ex­
cursion. un voyage, on est bien 
p'us généreux et plus intelligent 
quand on met la bouderie de côté 
pour îaire plaisir à tous ceux qui 
nous entourent et qui nous ai­
ment. malgré nas défauts.

2—Continue donc tes études 
jusqu'en lie année inclusivement, 
sans penser à autre chose qu'à 
étudier fort pour améliorer ton 
orthographe qui est faible. Quand 
tu auras (ait cette lie, tu seras 
une personne différente de celle 
que tu es en ce moment, et tu 
sauras à peu près ce que tu veux. 
Alors, il sera temps pour toi de 
te diriger vers un hôpital pour 
suivre un cours d infirmière qui te 
mènera plus tard vers la carrière 
d hôtesse, ou de pousuivre tes étu­
des pour faire autre chose. Il y 
aura longtemps à ce moment-là. 
que tu tw penseras plus à devenir 
"agent secret”, ce qui n'existe pas 
au Canada, surtout pour les jeu­
nes filles !- Continue d'etre bonne 
amie” avec ia sainte Vierge; elle 
t aidera sûrement » Et reviens 
quand ça te plaira.

ROSARIO Oui. avec ta I2e 
commerciale tu peux entrer à la 
Faculté de Commerce de i'Uni- 
versité Laval. Tu entreras dans 
le grade qu’on appelle "pie-com­
merce”. Le cours de 4 ans fera 
dé toi un comptable ou un gérant 
d entreprise, etc. Tu peux de­
mander le prospectus à cette Fa­
culté, Ste-Poy Québec.

RAYMONDE LAINE, a .* Nor­
mandie-Canada. 19. Piace de 
Oaulle Rouen Fiance, désire cor­
respondantes de 13 a 16 ans elle 
a 13 ans.

jeunes gens plus naïfs et plus 
‘'couves'’ sauraient pu prévenir, 
et d'n voir a H ans une maturité 
assez exceptionnelle.

A mercredi,
L'fiM LE \IC

LA VIE EST PLATE. Mon 
cher ami .si Vêtais dans tes sou­
liers, je ne trouverais pas que la 
vie est plate. Bien sûr. elle est 
plate si tu restes chez toi à ne 
rien, faite, dans un village où il 
n'y a aucun avenir Puisque tu 
as eu au moins la chance de faire 
une lie scientifique, môme si ton 
pere ne peut plus rien faire pour 
toi parce qe vous êtes trop nom­
breux chez vous, pourquoi ne pas 
entreprendre le cours d'officier ? 
On paie même les étudiants pen­
dant qu'ils font ce cours, lequel 
dure 44 semaines et commence, il 
me semble, vers le mois de sep­
tembre. Ecris donc à Bureau de 
l'Armée Canadienne. 3. côte de la 
Citadelle, Québec, et demande tes 
renseignements necessaires; cela 
ne t'engage à rien. Bien des jeu­
nes ont tait un succès de leur vie 
avec beaucoup moins qu'une lie 
scientifique, je t assure. Si tu 
manques d'initiative personnelle, 
je crois que le fait d'entrer dans 
un corps où tout est tracé d'avan­
ce te rendra service pour quelque 
temps, pendant que tes horizons 
s éiargiront un peu et que ton en­
thousiasme renaîtra. Bonne 
chance !

ROSE B - A 17 ans, mesurant 
5 p. 6 po.. poids ; 127.

2 — L'adresse de ! Ecole de Pué­
riculture de Québec est ; Ecole de 
Puériculture, Crèche St-Vincent 
de Paul, chemin Ste-Poy, Québec.

UN QUI PENSE ET QUI PEN­
SE. — Malheureusement, tu ha­
bites un pays où l'on n'a pas le 
temps de fendre les cheveux en 
quatre, car il y a trop de travail 
a faire au Canada, et le succès 
est à ceux qui se retroussent les 
manches, et non à ceux qui se 
paient le luxe de rêvasser et de s*- 
plaindre que notre pays n est pas 
comme ceci et cela. Si tu préfè­
res habiter ies "vieux pays", per­
sonne ne t'en empêche. Ramasse 
tes sous et pars. Tu ne seras pas 
le premier à changer de pays, et 
ce n'est pas un crime non plus. 
Peut-être reviendi as-tu au bout 
de quelques années, comme pfu- 
sieurs l'ont fait, ou peut-être ta 
nature s'acclimatera-t-elle com­
plètement là-bas. C'est une ex­
périence que tu peux tenter. Dune 
façon ou- l'autre, quel qu'en soit 
le résultat elle sera sûrement en­
richissante. Bonne chance ;

ESPRIT CURIEUX Un dic­
tionnaire, qui traite uniquement 
des difficultés de la langue fran­
çaise, vient de paraître. Il s'inti­
tule précisément Dictionnaire des 
Difficultés de la langue française. 
On y parle de l'orthographe, de 
la prononciation, des genres et 
nombres, de la grammaire, de ia 
ponctuation, des barbarismes, sy­
nonymes, paronymes, pléonasmes, 
difficultés d'ordre général. Ce se­
rait sûrement un magnifique ca­
deau à faire à ton professeur.

MANRIQUA - Quand ot, f-f 
jeune, disait Clemenceau, > est 
pour 1* vie. Il voulait dire par là 
que la jeunesse est une question 
d'élan vital et d'optimisme plus 
encore que d’apparence physique. 
Tu connais et moi aussi, ces jeu­
nes filles qui n’ont pas d'ège par­
ce qu'il leux manque pour animer 
leurs traits, cette flamme ,nte- 
rieure qu’est l'amour de la vie et 
le confiance en elles-mêmes. On 
les voit passer et on se demande 
si elles ont 20 ou 30 ans II y en 
a d autres, par contre, qui sem­
blent éternellement jeunes; elles 
sont souples, actives, souriantes. 
Jamais fatiguées ; elles n'ont pas 
de manies, elles s'accommodent rte 
dérangements à leurs haÇitucié?. 
etc. On pourrait donner comme 
exemple rie la première Angelina, 
dans Le Su; venant et de la seconde, 
la Grosse Madame Ce sont deux 
tvpes qui illustrent un peu mon 
exposé. La première a une tenda n­
ce â être avare, mélancolique, dé­
primée ; l'autre est accueillante, 
généreuse, pleine dèntrain. Evi­
demment, il y a là-dedans une 
question de santé, et pas seulé- 
ment pour ces deux personnages 
de fiction. Mais à santé égaie, 
bien des jeunes fines, vieilles avant
• âge, pourraient se rajeunir en 
changeant d’abord leur mode de 
vie. leur façon de penser sur cer­
tains sujets, etc. Le sport, la cul­
ture physique sont deux excel­
lents moyens pour conserver la 
jeunesse, pour prévenir la rouille ! 
Tu as raisôn de tes pratiquer et tu 
devrais entraîner cette amie, qui
* certainement besoin qe tes con­
seils et aussi que tu lui donne* des 
poussées dans le dos.

MARCO. — A 16 ans, grandeur 5 
pi. 10 po poids : 147.

2. — L adresse de l'Ecole des 
Arts et Metiers de' Lauzon est : 
boulevard Boucher. Il n y en a 
qu une. d ailleurs, et Lauzon n'est 
pas ne grande ville. Tu aurais pu 
écrire plus tôt. même sans 1 adres­
se n ne faut pas se noyer clans 
un verre deau.

JEAN-LOUIS DEL MARCO 36. 
rue du Pipe-Souris an Mée, par 
Melun. Seine et Marne. Prance. 12 
ans, désire correspondants cana­
diens.
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Ces animaux fantastiques ont été créés pour apparaitre dans le film Warner The Animal 
World qui racontera l’histoire de la terre, à Lepoque des dinosaures et autres monstres 
antédiluviens.
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de LONC oooooooooooooooooooooo

PRÉNOMS I
JUDITH : Très belles, les Ju- i 

dilh de l’Antiquité, et douées > 
d'une remarquable énergie. Sé- j 
rieuses et douees d un grand 
sens des responsabilités, les Ju- ! 
dith aiment le travail bien \ 
fait.,. même quand elies sé- i 
duisent quelque moderne Holo- j 
pberne ,.. pas toujours pour lui \ 
trancher la tète, espérons-le.

JCSTINF! : KHes semblent | 
faèfes pour les situations mo- J 
destes qui n'exigent pas une \ 
envergure extraordinaire, mais i 
qui réclament de la patience, de \ 
l’aménité, du dévouement, de 
l’oubli de soi.

b. G. — Je pense que tu as out 
simplement besoin de prendre tes 
remèdes pour les nerfs et d'at­
tendre qu’ils tassent effet, car sans 
doute es-tu fatiguée plus que de 
raison- Avoir peur rte "faire une 
soeur" est en effet une crainte 
morbide, parce que personne n'ira 
te chercher chez toi pour t'entrer 
de force dans un couvent, et Com­
me à 17 ans, tu as déjà un cava­
lier, cela indique que tu pourras 
en avoir d'autres si tu veux te 
marier un jour. Donc, pas de dan­
ger non plus de rester sur le car­
reau. Tu n'as pas la vocation re­
ligieuse : un point, c'est tout et 
n’y pense plus. Je t’en prie. Per­
sonne n'ast obligé déntrer en re­
ligion et tu n'as pas non plus à te 
sentir coupable de quelque chose, 
alors que tu n'es coupable de rien. 
Tu fais une petite dépression et il 
est probable que, à la fin des va­
cances. tout sera redevenu normal. 
En effet, cesse de t’analyser et de 
te tourmenter inutilement, et puis­
que tu aimes rire, danser et chan­
ter, eh ! bien, fais ça et quitte tes 
airs d'enterrement,

2—Tant mieux si tes professeurs 
et tes parents sont contents. Moi, 
je ne serais pas content, car une 
jeune fille qui écrit, alors qu'elle a 
fait une 10e année : 'je viens vous 
racontez", “j'a! peur pareille”, 
’■j’ai fais application” .... “ça me
passione”__ça mérite des repro-,
ehes. Je suis certain qu’une fois 
au travail, tes idées noires dispa­
raîtront complètement. On tra­
verse comme ça. à ton âge de pe­
tites crises: ça n'a rien d'inquié­
tant. Oublie cependant le journa­
lisme. car je ne pense pas que tu 
y soies destinée. Bonjour, prends 
le, pilules et oublie les soeurs î

THERESA. — Quand on veut 
des renseignements, on prend le 
chemin le plus court et on ne 
cherche pas 'midi à quatorze heu­
res", comme disait mon père. Au 
lieu de te creuser la cervelle à te 
demander si le CARC exige ceci ou 

✓ cela, pourquoi ne pas demander 
1e prospectus à Bureau du Recru­
tement du CARC. 146, rue St- 
Jean, Québec. Cela ne t'engage à 
absolument rien, et tu y verras les 
conditions d'admission. A ta place, 
je profiterais certainement d'une 
occasion semblable de connaître 
un peu le pays et d’apprendre 
l’anglais, ainsi qu*un métier, car 
demeurant dans un tout petit vil­
lage où 11 n'y a pas d'avenir.- et 
ayant un père chargé de famille 
et pauvre, U est à craindre que tu 
te jettes sur le premier garçon venu 
et que tu te maries sans avoir eu 
la chance de “voir les chars ", com­
me on dit dans le langage popu­
laire Trop de jeunes filles qui ha­
bitent des endroits bien ennuyants 
croient n'avoir d'autre ressource 
que de se marier à 16 ou 17 ans. 
alors qu'il y a pourtant bien d’au­
tres choses à faire dans le monde 
et que rien ne presse pour te met­
tre toi-mème dans la misère avec 
un jeune mari qui n’apporte aucun 
avantage et qui ne pourrait amé­
liorer ta situation présenté.

HOMO HO MINI LUPDS, — 
Loin de moi l’idée de vouloir te 
jeter la pierre ; je te plains au 
contraire immensément comme je 
plaindrais un aveugle, un sourd- 
muet. un bossu ou tout autre être 
affligé d'une infirmité. Car c'est 
une espèce d’infirmité que d’étre 
homosexuel, puisqu’il s’agit là aus­
si. d’une particularité qui n'est 
pas conforme aux lois générales 
de la nature. Celui qui en est at­
teint doit donc, je pense, porter 
son fardeau comme bien d'autres 
le portent, par exemple ceux qui 
ne peuvent se marier à cause 
d’autres déficience organiques, ou 
ceux qui aiment une femme qui 
n'est pas libre, ou encore tous les 
moines, religieux, prêtres qui ont 
renoncé à l’amour charnel. Tout 
de même, je te trouve un peu jeu­
ne, à 21 ans, pour désespérer, 
même si tu as essayé — sans suc­
cès dis-tu — des cures et traite­
ments. Il y a des hommes distin­
gués comme toi, ayant une ten­
dance vers l'homosexualité, qui se 
sont mariés, qui ont eu des en­
fants et qui ont mené une vie 
plutôt normale, en réprimant leur 
instinct naturel, ce qui. bien sûr, 
demande une lutte constante. Cet­
te lutte cependant, n'est pas plus 
forte que celle de l’homme qui ai­
merait beaucoup les femmes et 
qui doit demeurer dans les limites 
imposées par la religion. H y a 
des milliers de garçons célibatai­
res de ton âge qui sont normaux 
et qui désirent la femme, mais qui 
sont cependant tenus d^ rester 
purs.

2.Î1 est certain que l'ambiance 
artistique dans laquelle tu bai­
gnes, ajoutée à ton tempérament 
et à tes goûts naturels, n'est pas 
faite pour améliorer les choses. Si 
tu étais aux prises, par exemple, 
avec une besogne manuelle assez 
ardue à accomplir tous les jours, 
au milieu d'une nature rude, tu 
serais moins porté à analyser ton 
mal, que tu alimentes certaine­
ment ^mélancolie, sensibilité, etc.! 
avec la musique, la littérature, les 
arts. D'ailleurs, c'est pourquoi 
tant d hommes adonnés à ces arts 
sont aussi des homosexuels. Il y a 
dans ta lettre, très bien rédigée, 
beaucoup de phrases qui sont plus 
de la littérature qu’autre chose, à 
commencer par la première : “La 
vie est un rêve”. Non. la vie n’est 
pas un rêve et il faut la regarder 
en face : si on a trop de sensi­
bilité. il faut en couper un bout ", 
même si ça fait mal, si on a trop 
d’imagination, il faut la brider, si 
on a les larmes faciles, il faut en 
contrôler le débit, etc. Pour les 
jeunes filles, le problème est le 
même. Ne va pas croire que tou­
tes les filles de 21 ans, douees 
d'un tempérament fougueux, n'ont 
pas de lutte à soutenir pour ne 
pas succomber aux attraits de l'a­
mour normal. Pense donc à tous 
ces jeunes qui luttent aussi, sur 
un autre plan, et cela te montre­
ra que même si les humains ont 
des différences de nature, le plus 
grand nombre sont obliges de se 
dompter, de se réprimer. Le "bon­
heur”, c’est un mot dont on se 
sert, quand on est jeune. C'est de­
venu une banalité de dire qu'on 
le trouve seulement quand on ne 
le cherche pas. Je crois aux petits 
bonheurs, mais pas beaucoup au 
grand bonheur. Ce n'est pas le 
bonheur, mais la "paix sur la ter­
re" qui a été promise aux hom­
mes de bonne volonté. Je pense 
que pour des directives sages et 
solides, il te faudrait l’appui d’un 
Père intelligent, viril, réaliste, qui 
saurait t’élever au-dessus de toi- 
même. Si tu n'en connais pas. 
j'essaierai de t'en trouver un. Bon 
courage !

VALERIE RUDOLF, 278 Porto- 
bello Road, North Kensington. 
London W 10, England. 20 ms.
désire co'rores])on<iants.

Il ROMAN DE CLAiRE-FRAKE < 
A CHANGE DE TITRE

Ites éditeurs du roman de 
notre amie à tous, Claire- 
Eranre, on» donné à sa belle 
histoire un tkre qu’ils croient 
plus approprié et plus attra­
yant : “I.EH ENFANTS QUI 
S’AIMENT”. Que tous pren­
nent donc note de ce change- ; 
ment. Nous reparlerons d'ail­
leurs de ce roman quand il ' 
apparaîtra sur le marché.

DORIL. — Il y a huit écoles 
techniques dan® la province lChi­
coutimi, Hull, Montréal, Québec 
Rimouski. Shawinigan, Sherbroo- 
're, Trois-Rivières). Toutes ces 
écoles ne donnent pas exactement 
les mêmes cours. Par exemple, si 
un jeune homme veut apprendre 
l'horlogerie, je pense qu'il doit 
aller de Montréal. Mais chaque 
école cependant donne un choix 
d'une dizaîne de cours parmi les 
suivants : briquetage, chimie in­
dustrielle, charpenterie, coiffure, 
débosselage et peinture d’autos. 
Diesel, électricité, électronique, 
ferblanterie, fonderie, forge, hor­
logerie, imprimerie, mécanique 
d'ajustage et d'automobile, menui­
serie-construction, modèlerie, ou­
tillage, photographie, radio, réfri­
gération, soudure, télévision, typo­
graphie. Tu obtiendras les rensei­
gnements nécessaires concernant 
tel ou tel cours, et où il se don­
ne, en écrivant à Service de l’En­
seignement technique. Ministère 
de la Jeunesse, Parlement, Québec.

BOULE DE. GOMME. — Un 
pouce équivaut à deux centimètres 
èt demi, deux pouces à 5 centimè­
tres. Un kilo équivaut à 2.20 li­
vres.

LYDIE. — Une personne équili­
brée, c’est une personne qui peut 
s'adapter facilement à toutes les 
circonstances de ta vie, en modi­
fiant ses habitudes et. même sa 
façon de penser, en se créant de 
nouvelles relations si c’est néces­
saire, etc. D» personne névrosée, au 
contraire, éprouve des difficultés 
de plus en plus grandes à s inté­
grer à son entourage, soit qu'elle 
ait le sentiment d’étre persécutée, 
bafouée. méprisée, sous-estimée, 
soit quelle sa sots-estime elle- 
même en développant un complexe 
d’infériorité qui la pousse à fuir 
tout le monde ou qui la rend mé­
lancolique et lui enlève du goût 
pour sortir et se distraire. II v a 
évidemment plusieurs sortes de né­
vroses et un psychiatre serait 
mieux placé que mol pour en par­
ler. Comme tu demeures en ville, 
il est assez facile pour toi de te 
faire traiter et ça ne coûte oas 
-me fortune, comme tu le crois à 
tort.

PIERRE QUI EST PIERRE. — 
Le fait de préférer des jeunes filles 
un peu plus âgées que toi n'a rien 
d'inquiétant. C'est sans doute, 
comme ta lettre l’indique aussi, 
parce que tu n’es pas le type do­
minateur : tu aimes au contraire 
à être compris, entouré de petits 
soins, un peu dorloté, en somme. 
Et c'est chez les jeunes filles qui 
sont tes ainées de quelques an­
nées, que tu trouves ces atten­
tions. Si tu es très sérieux et de 
tempérament fidi-le et pas trop 
passionné, tu peux te permettre 
d’épouser une fille de 5 ans ton 
aînée, non sans penser toutefois 
que lorsque tu auras 45 ans, ce 
qui est encore jet ne pour un hom­
me. elle en aura 50. A ce moment- 
là. la difference d'âge sera proba­
blement plus accentuée qu’aujour- 
d’hui.
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“Ote-toi de là, tu vas écraser ma famille !’’ semble dire 
cette poule Bantam à ce beau cheval, qui avait en effet le 
pied bien près de ses poulets, lesquels apparaissent au 
premier plan (Photo P.C.)

DENISE
Viens chanter avec moi, 

Denise,
Viens chanter sous mon toit 

Venise.
Rimons, je ne sais quoi,

La brise ...
Ou peut-être les bois 

Qui grisent...
Ou si tu veux, pour Dieu, 

L’église
Ou j’ai baissé les yeux, 

Denise ...
Rimons, je ne sais trop 

Cerises
Pommiers, jardins, et l’eau 

Qui frise ...
Vaiérien Christo.

EVE DE JONQUIERE. — Je 
conseille toujours à celles qui ont 
de la facilité pour l’étude de fai­
re une lie année, avant d’aborder 
l’anglais ou le cours commercial 
d'un an. Commence d'abord par 
t’interroger pour savoir si tu ai­
merais l’enseignement, qui est une 
vocation et pas facile. D’après ta 
lettre, tu ne semblés pas avoir 
beaucoup d'attrait pour cette pro­
fession, Cela ne t’empêche pas 
cependant de faire une lie an­
née, que ce soit à l'Ecole Norma­
le ou au couvent de Ch,eoutimi ou 
de Roberval. Et après, tu pour­
ras passer un an dans un cou­
vent entièrement anglais tout en 
apprenant sténo et dactylo, et tu 
sera bien outillée pour devenir 
une bonne secrétaire. Voici des 
adresses de couvent anglais. Ma- 
rymount College. 31, Mom-Car­
mel, Québec : Marianopolis Colle­
ge. rue Peel, Montréal ; Brescia 
Hall, London. Ontario ; Couvent 
de la Congrégation, Kingston, On­
tario ; Pensionnat des Soeurs du 
Sacre-Coeur de Jésus, Ottawa ; 
Couvent Ste-Céctle, 288, rue An- 
nette, Toronto ; Couvent Saint- 
Joseph, 89 ouest, rue Wellesley. 
Toronto 5 ; Couvent des SS. des 
SS. NN. de Jésus et Marie, Ro­
me, N.-Y. iEtats-Unis).

2.—Tl ne taut pas se faire d'il­
lusions ; une JOe année, c'est bien 
peu. comme culture et une jeune 
fille qui a une lie (une 12e c’est 
encore mieux' s’en tire toujours 
mieux dans la profession de son 
choix et possède une base plus so­
lide sur laquelle elle peut s’ap­
puyer pour se perfectionner elle- 
même dans la suite. Et on ne sait 
jamais ; une jeune fille décide 
tout à coup de devenir infirmière 
ou de se diriger vers une car­
rière exigeant la lie. Alors, quand 
elle l’a, c’est facile pour elle de 
changer de voie selon ses goûts ou 
selon les circonstances de la vie.

NIECE AIMANT LA MER.—Je 
crois qu’il te faudrait beaucoup 
de travail pour devenir poétesse. 
Tu n'as pas ie sens du rytlune et 
le sens de l’harmonie des mots.

Par exemple, tu fais des vers 
d*» onze et de douze pieds et tu 
écris des mots manquant d’eupho­
nie. comme "qu’aucun vent cruel”. 
De plus. l’Imagination n’est pas 
forte et il y » trop de “bonheur, 
coeur, douleur” dans ces vers. 
Aussi, vague et rage ne riment pas 
ensemble. Bref je pense sincère­
ment que la poésie ne sera jamais 
ton “fort”. C est vrai que tu es 
jeune et que si tu t’attelais à la 
tâche régulièrement, tu ferais sans 
doute des progrès notables, mais 
la poésie ast aussi un don et quand 
on-ne l’a pas. il est préférable de 
laisser la place à ceux qui l’ont.

RAYMONDE DOLCI, 12, boule­
vard Division marocaine, Rabat, 
Maroc. 20 ans. sténo-dactylo, bi­
lingue. grande, très jolie, cheveux 
bruns, désire correspondants ins­
truits et serieux.
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LE COURRIER DE
Lo preuve gu on peut être aveugle 

c tout oge, quand on aime.
O.—Vous av« déjà écrit à plusieurs reprises qu'une différen­

ce d as’e de dix ans n etail pas un obstacle sérieux au bonheur des 
epoux Pourtant cous devriez crier casse-cou aux jeunes filles qui se 
marient avec des hommes plus àjfés qu elles, car il est bien rare qu'el­
les soient heureuses ou qu'elles rendent leur mari heureux. En voici le 
preuve : je me suis marte à quarante-huit ans avec une jeune fille 
uni en avait trente-six Elle était jolie, ambitieuse, coquette, de- 
pensiere. mais je l'aimais Je ne suis pas un lion Juan, mais je pou­
vais plaire, j'avais une bonne situation et j'appartenais à une ex­
cellente tamille. *

Il me fallut quelques semaines seulement après notre mariage 
pour réaliser que la maison ne disait rien à ma femme et que seule 
la vie mondaine l'interessait. Vn jour même, je l’entendis parler de 
notre difference d'age comme d une chose énorme. J’en fus a la fois 
humilié et malheureux. Depuis, je l'ai laissée libre de faire les mon­
danité- qui lui plaisent, et moi, j'ai repris mes habitudes de céliba­
taire. Elle ne parait pas se rendre compte du fossé qui se creuse 
entre nous. A ce régime, nous ne nous voyons guère que le samedi 
et le dimanche, et j'ai cesse de l'aimer. Je ne lui fais pas de mi- 
*rre. mais intérieurement, je suis malheureux en songeant combien 
1 aurais pu cire beaucoup plus heureux en épousant une amie d'en- 
tanee de mon âge et qui n'avait que le defaut de n'étre pas belle et 
de parler haut. J'ai voulu épouser une femme jolie et je suis ter­
riblement déçu. Toutefois, je ne lui en fais jamais de reproche, car 
je suis trop orgueilleux pour cela. Croyez-vous, l’ascale, que dans 
une dizaine d'années, lorsquelle aura elle-même cinquante ans, elle 
se rapprochera de moi et comprendra mieux ma tendresse ? C'est 
a cet espoir que je me rattache pour subir en silence l'indifférence 
actuelle de ma femme. Ai-je tort. YIEt'X SENTIMENTAL.

R, — T; ne m'appartient pas de vous prédire si Vépouse — que 
vous n'avez pas cesse d'aimer malgré que vous aftirmez le contraire 
cans votre lettre — deviendra plus tendre et plus présente dans 
votre vie à mesure que les années la marqueront davantage de leur 
griffe. B y a des femmes qui demeurent éternellement coquettes et 
frivoles et qui ne se résignent jamais, sauf lorsqu'elles sont physi­
quement incapables de bouger, à rester sagement chez elles, auprès 
des leurs. Votre compagne pourrait bien etre de celles-là. t}ue> 
voulez-vous, mon pauvre ami? Il ne faut pas demander au destin 
plus qu'il ne peut donner. L'homme qui attend la cinquantaine 
pour se marier, que ce soit parce qu'il en a été empêché avant ou 
non. a d'ordinaire laissé passer la moitié de ses chances de bon­
heur. A ce moment-là de la vie, le caractère a perdu sa souplesse, 
et il est prouve que la premiere condition du bonheur en menage, 
rest de savoir se plier aux mille exigences de l'existence à deux.

Quoique vous pensiez, je persiste encore à croire et à écrire 
qu'une différence d'âge de dix années ne constitue pas en prin­
cipe un obstacle à l'harmonie et à la telicité conjugales. Et ce 
i.est pas cette difiérence qui, chez vous, est à l'origine de votre 
deception d aujourdhui. Vous êtes déçu parce que vous avez trop 
attendu du mariage, parce que surtout vous avez oublié qu’en 
s unissant pour la vie. les époux, surtout ceux qui ne sont plus jeu­
nes, conservent leur caractère, leur personnalité, leurs goûts et 
leurs défauts. Et c’est là que résidé la difficulté.

Le légendaire bandeau de l'amour est aussi épais sur les yeux 
d'un quinquagénaire que sur ceux d'un jouvenceau. On a du moins 
des raisons de le penser, puisque l'on voit des êtres qui ont tourné 
le cap de la cinquantaine perdre la boule comme de jeunes Ingé­
nues de dix-huit ans C'est à croire que les amoureux n'atteignent 
jamais 1 âge de raison Je ne saurais vous dire que vous étiez tota­
lement aveugle lorsque vous avez choisi votre lemme, mais ses 
goûts de sortir, de recevoir, son manque d'aptitudes pour la vie 
domestique, son goût de la dépense, devaient sûrement exister cnez 
elle à ce moment-ià Et sans doute avez-vous fermé les yeux au 
nom de 1 étemel et vieux refrain: "Je l'aimais". Car il est impos- 
s.ble quelle ait été assez habile pour cacher totalement son jeu et 
ne livrer que de fausses apparences de son caractère veritable.

De toute façon, il ne faut pas rendre plus amère votre désil­
lusion en ressassant d’inutiles regrets. Si vous aviez épousé la fille 
de votre âge. il est probable que vous auriez regretté les charmes 
physiques et Vexhubérance de vie de celle qui porte aujourd'hui 
votre nom, que vous auriez aussi regretté l'ampur qu elle vous a 
inspiré et qui couve encore, sous la cendre de vos regrets, quoique 
vous disiez Si vous aviez choisi une femme un peu plus âgée que 
vous, peut-être seriez-vous venu vous plaindre de ce que le gâteau 
était trop rassis pour vos dents juvéniles. On n'est jamais content 
de son lot et depuis toujours, une bonne moitié du genre humain 
se plaint de l'autre moitié. C'est qu aussi, il faut mériter le bonheur 
à chaque instant, c'est-à-dire l'acheter par des concessions Votre 
femme attend peut-être que vous sortiez de votre apparente in­
différence et de votre indépendance pour consentir au sacrifice 
de quelques-uns de ses goûts et de ses habitudes Dans un ménage, 
quand ! un des deux n est pas à son aise, il est rare que l'autre 
le soit pleinement.

C'est pourquoi, j’ai l'impression que vous verriez votre com­
pagne se rapprocher davantage de vous si, dans des entretiens dé­
nués d'aiereur et d'amertume, vous lui révéliez votre état d'àme 
et votre besoin de sa tendresse vigilante. Cela vaudrait beaucoup 
mieux à mon avis, que de compter sur les années pour la voir se 
plier davantage à vos goûts et a vos habitudes de vie paisible. Pour 
avoir ie droit de nourrir cet espoir. 11 faudrait, au moins, que vous 
suiviez tc-us deux des routes parallèles, et jrai l'impression que pré­
sentement, l'un de vous deux va vers le nord, et l'autre vers le sud. 
jvrssi. je vous le répète, c'est tout de .suite qu il faut essayer de trou­
ve: avec votre compagne un terram d’entente. Autiement, voua 
continuerez d'avancer toujours en antagonistes, plutôt qu’en amis 
qui se compiennent et qui s'aiment.

PASCALE FRANCE

Dans la cuisine idéale
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Il »■ a une place pour chaque chose dans la cuisine ultra moderne dont 
rêvent tant de ménagères. Ainsi, une boîte à maquillage glisse comme 
un tiroir de l'une des armoires et il suffit d'en ouvrir le couvercle 
pour découvrir un précieux miroir et tous les trucs nécessaires à une 
beauté-éclair ! Ce tiroir à coulisse peut d'ailleurs etre fixé n'importe 
ou dans la cuisine.

GARÇON HEUREUX MAINTE­
NANT.—Tant mieux si vous avez 
déniché une brave amie qui vous 
aime -tel que vous êtes et qui sait 
apprécier davantage vos qualités 
morales que physiques. Je ne suis 
pas prête cependant à partager 
votre opinion quand vous écrivez 
que la majorité des filles de la vil­
le sont des coureuses et des vau­
riens ! C'est parce que vous n'avez 
pas eu de veine au temps de vos 
premières recherches sentimenta­
les que vous êtes tombé sur des 
Québécoises légères et dépensières, 
car il existe sûrement parmi les 
jeunes filles de notre ville, un 
bon nombre qui savent se faire 
respecter et sortir avec les gar­
çons pour autre chose que se faire 
acheter des cadeaux. De toute fa­
çon, je ne crois pas que ceia ser­
virait à grand-chose si je publiais 
textuellement votre lettre qu il me 
faudrait refaire au complet. Puis­
que vous êtes pleinement heureux, 
de !a tendresse d'une brave petite 
campagnarde, tant mieux, et tâ­
chez d être assez habile pour lui 
plaire toujours.
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Les taches de pluie sur les 
souliers de suède peuvent être 
enlevées en les frottant légère­
ment avec un bâton d'émerl 
comme ceux qu'on utilise pour 
le manicure.

UN CONSEIL S.V P .— La ran­
cune est toujours mauvaise con­
seillère et vous devriez vous gar­
der de poser des gestes quand vous 
cultivez des sentiments d'amertu­
me, car vous les regretterez tou­
jours. Pourquoi plutôt ne pas es­
sayer de vous corriger de ce vi­
lain défaut? Vous seriez sûrement 
plus heureuse si vous saviez par­
donner facilement, même à ceux 
que vous n’aimez pas plus qu i! le 
faut. D ailleurs, vous devriez bien 
vous dire que la vie est trop cour­
te pour en passer une partie à 
bouder les autres. Puisque vous 
reconnaissez votre penchant trop 
marqué pour la jalousie et l'envie, 
entrainez-vous à la bonté et à la 
générosité Vous verrez comme 
votre vie. du coup, en sera embel­
lie et ensoleillée.

M. Wilfrid Royer, Sanatorium 
Begin. Lac Etchemin, P. Q. aime­
rait recevoir de vieilles mon très et 
de vieux briquets pour occuper ses 
nombreux loisirs au Sana.

\r MtOQKtV». é

Lersq e vous avez lavé un 
vêtement de toile, rineez-le et 
repassez-le alors qu'il est en­
core légèrement humide si 
vous voulez obtenir de meil­
leurs résultats.

QUI AIME SA MERE MALGRE 
TOUT.—Je ne suis pas prête à 
croire aveuglément tout ce que 
vous écrivez dans votre lettre car 
il est évident que votre petit ca­
ractère à vous est loin d être fa­
cile, même s'il arrive que votre 
mère soit injuste pour vous. Je 
ne puis cependant la blâmer de 
ne pas vouloir que vous courriez 
les restaurants mal tenus de votre 
village ainsi que les grills et je 
l'approuve quand elle exige de 
vous que vous rentriez à 11 heu­
res. C'est déjà beau d'avoir ce 
privilège quand on n'a que dix- 
huit ans. Tout ce que vous me 
dites de vos soeurs me parait plus 
ou moins exagéré aussi, et c'est 
pourquoi, le seul cotisai! que je 
puisse vous donner, c'est de faire 
suite à votfe désir d'aller suivre 
un cours de puériculture, ce qui 
vous éloignera des. vôtres pendant 
un an et demi et vous vaudra sans 
doute de les trouver plus drôles 
quand vous reviendrez II est cer­
tain que nos parents ne sont ja­
mais parfaits, mais je crois bien 
que c'est en les jugeant avec in­
dulgence plutôt qu'en s'attachant 
à grossir leurs torts et leurs dé­
fauts qu'on parvient à être le plus 
heureux. Faites donc des efforts 
sincères pour améliorer votre ca­
ractère à vous qui ne me semblés 
pas des plus faciles; ensuite, vous 
verrez comme votre mère vous pa­
raîtra moins mériter vos critiques 
et vos reproches.

EPOUSE TANNEE- Sf vous 
grognez à ia journée, comment 
voulez-vous que votre mari se 
plaise chez vous et soit enclin à 
vous faire des finesses? D'après 
ce que vous me dites, votre mari 
n'a qu'un défaut; celui de ne pas 
gagner un gros salaire. Et c'est 
parce que vous devez calculer à 
longueur de semaine que vous êtes 
devenue acariâtre au point de chi­
caner votre compagnon à propos 
de tout et de rien Je vous en prie, 
madame, faites-vous une raison 
et cessez d'empoisonner votre exis­
tence à tous deux par des critiques 
qui nécessairement dégénérer.t en 
scènes. J’admets que ce n est pas 
très gai de toujours tirer le dia­
ble par la queue, mais si votre 
mari n'est ni paresseux ni ivro­
gne, vous r. avez pas a le bombar­
der de reproches comme vous fai­
tes. Jugez-vous chanceuse plutôt 
d avoir pour mari un homme qui a 
le coeur de gagner «a vie et de vous 
donner 95', de son salaire. Vous 
ser.ez bien plus à plaindre si vous 
aviez un ivrogne, un coureur ou 
un paresseux pour compagnon de 
V:e.

UNE QUI AIMERAIT AIDER - 
Je crains que votre idée soit assez 
difficile à mettre à exécution dans 
votre lointain village où il ne doit 
pas exister beaucoup de philantro- 
pes. Je doute aussi que vous puis­
siez obtenir de laide financière 
des gens de l'extérieur. Au fond, 
c'est une forme de Service Social 
que vous aimeriez organiser dans 
votre localité pour venir en aide 
aux familles en detresse. Cela 
demande pas mal d'initiative et 
d’esprit d'organisation et aussi de 
la collaboration bénévole de per­
sonnes généreuses. Pourquoi ne 
pas en parler à votre cure d'a­
bord ? Ensuite, vous pourriez fai­
re appel a quelques dames de vo­
tre région et peut-être alors pour­
riez-vous commencer par creer un 
cercle de bienfaisance sociale, une 
sorte de St-Vincent de Paul. De 
toute façon, je crois bien que c'est 
votre curé que vous devriez consul­
ter d'abord pour savoir ce qu'il 
pense de votre pian,*

ROGER PROVENCHER, cham­
bre 263. Sanatcrium Cooke. Trois- 
Rivières. hospitalisé depuis quel­
que temps déjà aimerait collec- 
uonner des timbres et des cartons 
d'allumettes pour se distraire pen­
dant ses nombreux loisirs II se­
rait heureux aussi de recevoir 
quelques douceurs.

Les idées pratiques
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PASCALE FRAACE
Rôle éloquent 
de l'écharpe

|,f role éloquent de réeharpe est illustre «i. 
Kien de plus gracieux, et de plus féminin 
aussi que <'étte façon de draper un carré de 
pure soie de deux tons de bruns sur un gilet 
de teinte neutre. Au cou. une broche brillante 
reitete les boucles d'oreilles choisies par cette 
jolie brunette.

r .}

* ,'i
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qui veut Connaître la 
GLOIRE. — Une foule (le jeunes 
gens, depuis le bel exploit de Jac­
ques Amyot. caressent le rêve de 
devenir des nageurs profession­
nels. mais vous devez bien penser 
que tous ne sont pas en mesure 
de réaliser leurs ambitions, même 
s'ils ont confiance en eux et se 
croient déjà des as. Si vraiment, 
vous songez à connaître ia gloire 
en nageant, -il- faudrait, d'abord 
commencer par -vous imposer dans 
votre ville, puis dans .voire pro­
vince. par des exploits dignes d1 
mention. Cependant si vous êtes 
paralysé par La gène rien qu'à par­
ier à une jolie fille, je doute que 
vous soyez par ailleurs animé de 
l'audace qu i! faut -pour réussir 
dans les très • gra.Kies entreprises. 
Rien ne vous empêche-cependant
d'essayer de- faire vos preuves. 
Vous verrez toujours- si vous êtes 
capable d'intéresser votre entou­
rage à vos premières prouesses sur 
l'eau . .. - * '

2 _ El quand je serai moins 
encombrée .j'essaierai de trouver 
dans mes fiches une correspon­
dait'e susceptible de vous convenir.

IGNORANTE A DIX-HUIT 
ANS. — Je réponds non à votre 
question qui est, comme vous 
l'avez deviné, d'un caractère beau­
coup trop intime pour être détail­
lée dans ce courrier. On me dit 
que la nature supplée à l'interven­
tion du médecin dans le cas que 
vous précisez

LUCIEN — Il n'y a pas grand - 
chose à faire pour corriger une 
épouse hargneuse et acariâtre, 
surtout si c'est là son caractère 
foncier. H y a naturellement des 
femmes qui possédaient une na­
ture d’agnelle lorsqu'elles se sont 
mariées et que les soucis, les tra­
cas, les désillusions de la vie à 
deux ont aigries au point d'en 
faire des créatures impossibles. 
Dans le cas de ces personnes-là. 
il n'existe pas beaucoup de remè­
des non plus, puisque les années 
et les misères physiques qu'elles 
apportent ne sont guère des fac­
teur» de détente et de sérénité. 
J'ignore évidemment, puisque vous 
vous êtes bien gardé d'en parler 
dans votre récit, quelle fut votre 
part de responsabilités dans ce 
changement de nature de votre 
épouse, mais si ça fait des an­
nées qu'elle grogne à longueur de 
journée, il y a lieu de penser qu’el­
le devait naturellement posséder 
un caractère peu commode et que 
c est seulement votre emballement 
d'amoureux qui vous a empêche, 
il y a quinze ans. de le soupçon­
ner chez elle. Avec vous, je suis 
d'avis qu'il devrait y avoir un ap­
prentissage du mariage afin de 
permettre aux visages de laisser 
tomber leurs masques avant que 
l'irrémédiable et l’irrévocable 
soient accomplis. Mais cela n'est 
pas permis chez nous en raison 
du caractère sacré et indissoluble 
du mariage. C'est pourquoi, tes 
couples devraient y réfléchir deux 
fois avant de faire un choix que

BLANDINE.—Le travail d’aide- 
garde-malades, comme Je mot l’in­
dique, consiste à prendre soin des 
malades, tout comme une infir­
mière, mais sans être qualifiée na­
turellement pour donner tous les 
traitements d'ordre technique et 
spécialité qui reviennent aux in­
firmières diplômées. Dans une 
foule de cas où la compétence et 
les connaissances d'une garde-ma­
lade licenciée ne sont pas requises, 
on recourt aux services des aides. 
Le cours est de dix-huit mois, je 
crois, et on exige des applicantes, 
une neuvième année de cours au 
lieu de la douzième.

ABONNEE. — Lorsqu'une veuve 
convoie, il va de soit qu'elle ne 
porte qu'un jonc et qu’elle met de 
côté l’alliance qui date de son pre­
mier mariage. Elle peur, par con­
tre, continuer de porter sa pre­
mière bague de fiançailles, et cela 
dans le doigt qui lui plaît.

2. — Pour votre mariage, vous 
seriez chic avec une jolie robe de 
crêpe dans les nuances d'autom­
ne. café au lait, par exemple, et 
des accessoires bruns, ou encore 
bleu moyen avec des acces­
soires noirs. Si vous attendez à 
septembre pour vous marier et 
que vous devez partir en voyage 
après la cérémonie, vous seriez 
tout à fait chic et dans la note 
avec un élégant costume coutu­
rier et des accessoires bien choi­
sis.

neuf fois sur dix, ils ont à re­
gretter dans la suite.

LE COURRIER
Le courrier étant un service 

gratuit que le “Soleil’ offre “par 
écrit" à ses lecteurs et lectrices, 
ceux-ci sont priés de prendre 
note qu’il est contraire aux rè­
glements d’appeler la directri­
ce au téléphone. Il est donc 
tout à fait inutile de vouloir 
relancer Pascale France a son 
bureau, on chez elle, en fin de 
semaine et à l'heure des repas 
les réponses aux demandes qui 
lui sont adressées paraissant 
chaque jour dans le courrier 
quotidien et chaque samedi 
dans les deux pages du supplé­
ment réservces à cette fin Lec­
teurs et lectrices voudront bien 
tenir compte de cet avis.

La Direction

PAUL EMILE. — Il doit sûre­
ment y avoir quelque chose qui 

Cloche ’ dans votre histoire, car 
ce n'est pas normal qu'à votre âge, 
trente-huit ans, que vous ne puis­
siez dénicher une jeune fille vous 
convenant. Je vous paraîtrai sans 
doute cruelle, mais j’ai l’impres­
sion que vous devez compter un 
peu trop vos piastres car le mot 
argent ou finance ne revient pas 
moins de quinze fois dans votre 
lettre d'une page. De même. Je 
m'étonne que vous vous disiez pro­
fesseur si je tiens compte des trans­
gressions flagrantes des lois de l'or­
thographe et de la syntaxe que je 
relève dans votre exposé. On n'é­
crit pas en effet "de lui réservé” 
"ces folles annonces ”, ni la "paten­
tee" quand on prépare une licen­
ce en pédagogie ! Mais là n’est 
pas la raison pour laquelle vous 
m'avez écrit et passons. Je reste 
persuadée toutefois que c'est par­
ce que vous ne devez pas être géné­
reux plus qu'il le faut que vous 
avez de la misère à vous faire des 
amies et à les conserver. Quant 
à cette jeune fille à qui vous repro­
chez le cent dollars de cadeaux 
que vous lui avez donnés en neuf 
ans, on ne peut tout de même pas 
dire qu'elle a abusé de vos larges­
ses puisque cela fait une moyenne 
de dix dollars par année. De tou­
te façon, puisque vous avez des 
raisons de douter de ses sentiments, 
cessez de vous intéresser à elle tour 
simplement. Elle ne doit pas d’ail­
leurs être très emballée si elle ne 
vous écrit jamais et si elle est 
froide et distante à votre égard. Par 
ailleurs, si vous savez désormais 
vous montrer galant et généreux, 
U devrait vous être possible de dé­
nicher l'objet de vos rêves. Mais 
ne soye^pas trop exigeant car au­
trement. vous pourriez bien at­
tendre toujours la créature idéale.

MARIEE DE DECEMBRE -On 
peut se marier en blanc à nim- 
porte quel temps de l'année et si 
c'est votre rêve de toujours de 
porter une toilette blanche ce 
jour-îà. je ne vois pas pourquoi 
vous y renonceriez. Vous pourriez 
choisir une robe sept,-huitièmes, en 
faille, en taffetas, en poult de soie 
ou en velours, avec voile court, et 
naturellement, il vous faudra une 
jaquette de fourrure pour vous 
rendre à l’église. Autrement, vous 
pourriez choisir un velours de cou­
leur et avoir quand même une jo­
lie toilette longueur sept-huitie- 
mes.soit bleu nuit, soit vert chas­
seur. soit rouge, soit brjin clair. Je 
ne vous conseille pas le manteau de 
fourrure court pour votre voyage 
en décembre, sauf si vous vous 
rendez à Miami. Le manteau de 
castor serait beaucoup plus con­
fortable, même’ si vous allez à 
Washington, et vous pourriez le 
porter sur une robe de lainage 
dans la gamme des verts ou des 
bruns, ou encore sur un joli cos­
tume brun clair. Avec des acces­
soires de suède brun et un feutre 
drapé vous seriez tout à fait chic 
et élégante

SOUZON — C’est vraisembla­
blement parce que le texte que 
vous avez envoyé,à un autre dé­
partement du journal n'était pas 
exempt de fautes, qu’il n’a pas 
été accepté pour publication Nor­
malement, si on ne l'a pas utilisé 
ou si on n'a pas l’intention de le 
faire paraître d'ici quelques se- 
gnaines, on devrait vous le retour­
ner.

2. — Votre conception du bon­
heur est très juste et vous avez 
raison de dire que le bonheur est 
beaucoup plus facile à atteindre 
lorsqu'on veut bien se dépouiller 
de son égoïsme naturel pour s’ou­
blier pour les autres II est exact 
aussi que si les époux voulaient 
bien, en s’unissant au pied de l’au­
tel, consentir à l’avance eux iné­
vitables sacrifices et concessions 
qu’exige la vie à deux, il y aurait 
plus d'entente dans les ménages 
et plus de bonheur aussi, rant 
mieux si vous êtes déjà tellement 
imbue de ces justes principes que 
vous ne craignez nullement l’ave­
nir aux côtés de l’homme que vous 
aimez. Normalement, vous de­
vriez faire une réussite de votre 
union, et cela précisément parce 
que le grand sentiment que vous 
inspire l'homme que vous aimez 
ne vient pas obnubiler votre beile 
logique.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique, 
nos tectrices trouveront 
des noms et des adresses 

dut leur seront utiles:
• VOCBRURES DS Qt'AMT*

J.-O. Sadrau <£• Fils. Enr.
1*0 t:»tr d'Abr»b»m tri.: --*11»

Edgar Dechène Liée
KM est, r»e St-J^wpb 
Nosvtautés #n foarrvre*.
Gros et délotl.

• MTS1QÜC EN FECULES. D3SQCB* 
roaleoo de pionos ««lomotlqoes
St-Cgr & F reres
7»4 Est. r«e Saint-Joseph tel.: 3-IZ9S

• SALON D EI.ECTBOLYSE 
POILS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Savard
96Ô Est. SUJoseph, 5e etafo, *41.:

A

• PATRONS
Le. Soleil et 
L'Evénement-Journal

Mademoiselle, voici
un message important...
Mademoiselle, quand vous vous 
sentez morose ou déprimée pen­
dant les jours critiques du mois, 
profitez de l’aide et du soulagement 
qui vous sont offerts, grâce aux 
pilules FEMOL. Beaucoup de jeu­
nes filles sont comme vous sujettes 
à des malaises mensuels et pren­
nent les pilules FEMOL, le grand 
remède de la femme et de la jeune 
fille depuis plus de 35 ans Es- 
sayez-ies. elles vous soulageront et 
vous aideront à surmonter cette 
sensation de lassitude et de ner­
vosité qui est si pénible. Composées 
d'extraits de plantes, les bonnes 
pilules FEMOL vous soulageront 
promptement. N’acceptez pas de 
substitutions. Remède efficace à 
un prix modique.

Du grand re-

femme depuis 
v 35 ans. En ven-

te dans toutea 
les pha 'inaciea.
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Choses éfranges par R. J. Scoff (T ~1

Mine, apparen­
ce; Mint-, lieu 
souterrain d'on 
l'on extrait des 
minéraux; Mi­
ne. monnaie, 
ponls. ancienne 
mesure

Voici une nou­
velle sorte de
bâton de golf. 

-venant de
Phoenix. Arizo­
na.

Elle porte ses prières aux oreilles. 
I>es amulettes portées comme des bou­
cles d oreilles par cette esclave Toua­
reg contiennent des versets du Coran.

La gazelle afri­
caine peut sau­
ter de 12 à 13 
pieds dans les 
airs, quand elle 
est effrayée

MOTS POUR RIRE
Lui — Aime riez-vous mieux être 

belle ou avoir de l'esprit ?
Elle — J'aime mieux être belle; 

vous savez ü y a beaucoup d'hom­
mes idiots et très peu d'aveugles.

Un monsieur est le père d'une 
vieille fille qu'il consentirait vo­
lontiers à donner au premier hom­
me qui se présenterait. Un jour, 
s’adressant à sa fille, il lui dit :

—Si le jeune homme qui vient

te voir depuis douze ans te deman­
de en mariage, ce soir, tu lui diras 
de venir me voir.

-Bien papa, et s'il ne me de­
mande pas ?

—Tu lui diras que je veux le voir.

D abord, quand tu auras des ob­
servations à me faire, je te prie 
d’attendre qu’il n’y ait personne.

Et moi, alors, qu'est-ce que tu 
en fais ?

nœmwtiiM<aa*®3

•*!? •£ mmm-y ■

Timbre de la Jamaïque en l’honneur d'Elizabeth; timbre du 
Vatican pour le 4>0e anniversaire de la Garde suisse; timbre de la 
Yougoslavie pour ia foire de Zagreb. En bas, timbres de l'Inde, de 
la Birmanie, de Ceylan. pour le 2â00e anniversaire de la naissance 
de Bouddha.

*600

rri1
Voici, choisis dons 

les domdines les plus 
divers, huit hommes cé­
lèbres Leurs noms doi­
vent êhe devinés d'a­
près les rébus présen­
tés. Pour le premier, 
je t'aiderai, vu que 
c'est une mesure fran­
çaise. La réponse est 
16 ores César.

SOLUTIONS
LES PERSONNAGES — 1: sri- 

ze-ares CESAR; 2; ré au mur - 
UEAI MCR; 3: dé-ment-seau- 
CLEMENCEAU; 4: lit-nez LIN­
NE; 5; tju-rit! —CURIE; 6: d’roue- 
cau DROUOT; 7:. Bol-lit v’are 
BOLIVAR; 8: pas-thon PATTON, 

LES ANIMAUX: 1+F (Austra­
lie!; 2 r D (Pérou); 3 + U (Congo 
Belge); 4-i A (France); 3*B 
(Groenland!; 6|E (Suisse).

AMIENS
MARRI 
IRAS 
ERS 
N I
S

R
M O T

. M E U II T 
K O U D A I X 

T R A I N 
TIN 

X
INNOVER 
MINETTE 
MOIS E A U 
MATINE E 
M O U L I N S 
G A L O P I N 

TOUR 
J O L R 
< O l R
F O U R

DEVINETTES
Contre quoi tombe une personne 

que l’on jette par la fenêtre ?
Hrp. Elle tombe contre son goût.

Pourquoi aiire-t-on les forêts ?
Rép. Parce qu’elles sont rem­

plies de charmes (bois).

(Tirées des recueils de Devinet­
tes du Frère Jean-Ferdinand. Pro­
cure des Frères Maris tes, Lévis.)

J

Voulez-vous renvoyer 
chaque animal dons 
son pays d'origine Fai­
tes alors correspondre 
chacun d'eux à son 
pays, indiqué por une 
lettre

• • 9

FAITES CES JEUX D'ESPRIT
de droite a écrit l’ou-Pouvcz-vous dire quel auteur de la liste 

vrage de la liste de gauche?
1— les Essais
2— le Malade Imaginaire
3— Horace
4— Les Misérables
5— Les Lettres de mon moulin
6— Cinq Mars
7— Michel Strogoff
8— L’Ami Fritz 
b—Vol de nuit

10—La Mare au diable
Réponses : 1 et 7 — 2 et 9 —

1— Antoine de Saint-Exupéry
2— George Sand
3— Victor Hugo
4— Jules Verne
5— Vigny
6 - Erckmann-Chatrian
7 -Montaigne 
8—Corneille
9 -Molière

1b—Alphonse Daudet 
3et8 — 4 et 3 — 5 et 10 — 6et5-

7 et 4 — 8 et 8 — 9 et 1 — 10 et 2.
Dans quel pays de la liste de droite placez-vous chaque grande 

ville de la liste de gauche ?
1— ESPAGNE
2— U .R S .S.
3— USA.
4— SUISSE
5— TCHECOSLOVAQUIE 
t>—CANADA
7— ITALIE
8— BRESIL 
g -ALLEMAGNE

10—BELGIQUE

1— DETROIT
2— TORONTO
3— SAO PAULO
4— —GORKI
5— TURIN
6— SEVILLE
7— ZURICH
8— MUNICH 
fl—ANVERS

10—BRATISLAVA
Réponses : 1 et 3 — 2 et 6 — 3 et 8 - - 4 et 2 — S et 7 — 6 et I —

7 et 4 — » e» 9 — 9 et 10 — 10 et 5 —
Dans que! pays de la liste de droite Hvre-t-on à la production

de la liste de gauche ?
I —le coton ... 1—.. . du Brésil
2—le cafe ... 2__.. . de Ceyla n
3—les vins... 3—.. . d’Egypte
4—le thé ... 4-.. .d’Australie
5—ia laine ... 5 — .. . de Madagascar
6—la soie ... 6—.. . d’Afrique du NoTVT
7 -l’alfa .,. 7—, . de France
8—le zébu ... 8— . . du Japon
9 —le jute ... fl—.. . d’Espagne

1C—les oranges... 10—.. . de iTnde
Réponses ; 1 e; 3 — 2 et 1 - 3 et 7 —- 4 et 2 — 5 et 4— 6 et 8 —

7 et C — 8 et 5 — S et 10 — 10 et 9
Mots en triangle ;
Capitale de la Picardie
Fâché, repentant ! ! ! ! 1
Se déplacera
La lentille, par exemple

IN
IN

Conjonction
Sur un panneau de signalisation
Mots en losange ;
Consonne
Assemblage de lettres 
Abandonne la vie 
Ville du Nord
I) comprend beaucoup de wagons 
1] soutient un tonneau 
Une inconnue 
Le jeu des “IN" :
Faire quelque chose de nouveau 
Nom de minerai de 1er lorrain 
Petit oiseau 
Avant midi 
Dans l’Ailier 
Petit garçon effronté 
Métagramme :
Avec un T, je domine
Avec un J, je suis une partie du temps
Avec un C, j’entoure un roi
Avec un F', je donne une grande chaleur
Charade :
Mon premier est une note de musique;
Mon second est une allure du cheval;
Mon troisième n’est pas très intelligent;
Mon tout est un arbre fruitier.
Réponse : CITRONNIER (SI — TROT — NIAIS i

EN­
IN

IN
IN
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Edgar Rice Burroughs

Fenns laissa échapper un grognement de rage 
douloureuse s^ïs pouvoir résister à la rune 
du seigneur de la jungle '

Tarzan plongeait son 
poignard avec violence 
il ne s'arrêta que 
lorsque le loup géant 
s'écroula Sur 
Se sol !

\kn fejÉf.N

—1- Rt«» ®>rfror»' — T’* n.t * VMOf
Dttttr. tir antted reatare Tynoicrfe. iac.

yA .i/A ■

Sans doute, le dernier cri de notre victime mourante dit 
Loki avec hesitation. "Non'' lança Baidar "Le voici I

Et le terrible cri des grands singes se répercuta 
en toisant sursauter les Vikings '

/| ÆÆ

Loki se retourna avec colère vers l'homme 
singe. "Retournez, chien peureux - - 
vous devez essayer de tuer Fenris 1

im ii
"|E L'AI FAIT” répliqua tranquillement Tarzan. Et en 
voici la preuve - - sa queue 3^9-52r<rcL

'+*m&00 S
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-O________ ■
Je suis si fière

Poulette devient vroiment 
studieuse, Ormonde 1 Elle o 
été à la Hf«iothègue tous les 
soirs de cjtte 
semaine ! —- N'est ce pas 

mervei!leuxr>

Tu agis bien mieux que ces jeunes filles I 
qui vont perdre leur temps à la 
pHarmaoe en flirtant avec ces jeunes {
étourdis

D'accord 
avec toi

Paulette 'j

r O

Elle réussira certainement à voir la 
façon dont elle 
s'applique '

i

On voif des types bien plus 
—i attrayants à lo

l, bibliothèque 1

I 111

E. ■V-:

«ri

t^cuMelé
et ses

amis

A?£/2JZ/L L.

t.M. K«« M\ &ft

Je vois Elle a besom 
d'un coup de 
fer — juste r 
une minute1 "f
■ i

j’aurais dû tout 
préporer pour 
n'avoir qu'à l'enfi 
1er, mamon !

t'aider !
t'en prie

6':

sr ^
Patience, 

cherie — ç< 
ne prendra 
qu'une 

seconde!
i i jr <■km*

Maman je 
n'ai pas le 
temps d'at
tendre

HECTOR ’
Viens voir

Ce n'était qu'une 
répétition pour voir Jj. £

•le temps

Papa, cours chercher mon 'BÏer\|D I
manteau - - je suis J pef

f
>

qu m me 
fout f

EEEK//As-tu quelque chose 
'"■««J à voir avec cette

C'est là-dedans 
que je mets 

mes vers pour

I etiquette 
ne veut rien 

dire
vieille boîte ?

besoin
de t e-
ner»er

J

S

9
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'lOajfc'
a*wL tynt tye&t

H îsr tord 
Harry . . . 
viens te 
zoôcher 1 I

Ne t'inquiète pas ! M Dwyer dit que tu os 
une chance de ne pas
être extradé ' -----------------------------

Inutile je ne peux dormir

Mr mi

w) \

Je sais Que veux-tu 
dire ■> . . .

Oh, je sais que j'ai ^n recours légal 
pour essayer de ne pas payer la dette en 

. ’ —_ entier

j'ai fait une chose terrible * 
J'ai une dette vis à-vis de ta 

société !

ça ne régie rien

LT ■

C'est pour ça ^ 
que la toi

Ce n'est pas 
simple 1

\

I
“V

J'avais commis un crime ! J’étais 
coupable ’ Et |e me suis échappe de la
prison 1 . .. -<■

Ai je le droit MORAL de combattre 
extradition ? . . . ou dois-je tout payer ?

'Æ *
M ‘

Ü\

m

DES BICYCLETTES POUR LES CORÉENNES
Mais les cinq fabriques de la Km 
Rir-vrlA rînn-fcnanv avaient ét>» dé­

LE PREMIER PORT EUROPEEN 
SANS RATS

Le manque de moyens de trans­
port a fait de la bicyclette un ar­
ticle de première nécessité dans la 
Corée d'après-suerre. Par ailleurs, 
l’émancipation de la femme a ac­
cru la demande de cet engin 
qu'hommes et femmes indifférem­
ment peuvent aujourd’hui enfour­
cher sans faire crier au scandale

truites pendant la guerre, et c est 
dans quelques jours seulement que 
l'industrie coréenne mettra en 
vente la première bicyclette pour 
femme grâce à la coopération de 
l'Agence des Nations Unies pour 
U Reconstruction le la Core- 
tJNKR A • Cette institution a im­

porte les matières premières et les 
pièces détachées, qui permettent à 
l'industrie du cycle de se recons­
tituer. On prévoit une production 
de trois mille bicyclettes par mois 

Cest grâce aux bicyclettes im­
portées par UNKRA que. depuis la 
guerre, les vétérinaires ont pu se 
rendre dam les villages et les val- 
lé -s les plus éloignées pour com­
battre les maladies qui menaçaient 
d'exterminer le cheptel national.

UNESCO'

Le dernier rat vient de quitter le 
port de Caxhaven. Ainsi le mois 
de juin restera-t-il gravé dans les 
annales de ce grand centre de la 
pèche, qvi a réussi dans un temps 
record à se débarrasser d'une vé­
ritable armée de parasites.

Il aura fallu moins de deux ans 
au chef du service d'ordre de Cux- 
haven pour mener à bien cette 
croisade anti-rats qu'aucun de ses 
prédécesseurs n'avait eu l'energie 
d'entreprendre sérieusement jus» 
qu'ict. Dés son entrée en fonction, 
Guenther Michel mit tout en oeu­
vre pour rallier à son projet les 
4(1 entreprises poissonnières du 
port. L'union fit la force et de la 
caisse commune, on ne tarda pas 

àretirer les 35,000 DM. réclames 
à titre de salaires par let trois 
firmes chargées de l'opération 
Cumarin".
Ainsi s'appelle en effet la poi­

son qui devait transformer les rats 
de Cuxhaven en millions de mo­
mies.

En se rendant à leur travail Je 
19 mars au malin, les ouvriers des 
i sines de poisson entendirent com­
me d'habitude la retraite précipi­
tée d une armée en pantoufles, qui 
avait bivouaqué toute la nuit siu- 
les "reliefs d’Ortolan" A la plante, 
de ses pieds, la genl rariere em­
portait la poudre Cumarin répan­
due la veille au sou- dans tous les 
quartiers de Cuxhaven. En faisant 
le: r toilette matinale, les rats de 
ville n'allaient pas tarder à lèchei 
la mort inoffensive-pour les chats, 
les chiens et les Oiseaux, les doses 
de cumarin avalées par les petn- 
rongeurs des ports empêchent te 
sang de se coaguler et provoquent 
la mort par hémorragie. Celle-ci 
n intervient souvent qu'au bout 
d une semaine : ainsi, les rongeurs 
curieux sont déjà intoxiqués. A- 
vanl même d'avoir été alertes par 
les symptômes de maladie ou [>ar 
l'apparition insolite d’vn cadavre 
de rat en pleine ville.

A vrai dire, cette guerre-éclair 
eut ses surprises . sur la foi des 
livres scientifiques, on croyait a- 
voir affaire aux rats de port ordi­

naires. aux surmulots Ceux -ci 
mènent une vie communautaire et 
se promènent par bandes de 200 A 
800 têtes. Or. voici qu'on tomba, 
un beau jour, sur une espèce qui 
faisan mentir tous les manuels "de 
dératisation : ce gros mammifère 
ne se nourrissait pas de plantes, 
mats de poisson. Outfre ses moeurs 
culinaires bizarres et sa taille très 
supérieure à la moyenne, le rat de 
Cuxhaven avait en propre une cou­
leur suspecte. Tamis que ses >- 
génères d'E;. rope sont gris üoti 
noirs, celui-ci avait le poil brun 
et le ventre blanc. De plus, il ne 
vivait plus en tribu, mais connais­
sait déjà la vie de famille et fré­
quentait peu ses voisins. Les ex­
perts en conclurent qu'il était ve­
nu de Chine en contrebande, pro­
bablement par bateau.

La commission du contrôle du» 
services h'hygiène de Cuxhaven » 
confirmé ces jours-ci L’Importance 
des résultats obtenus à laide du 
Cumarin l'extermination de mil­
lions de rats ne risqi e pas d'em­
pester le port, vu que les cadavrü 
ne pourrissent pas, mais sont pra­
tiquement réduits à l’état de mo­
mies

Une revue médicale 
japonaise en espéranto
L’espéranto est devenu un moyen 

d'échange efficace entre les lettres 
et savants japonais et plusieurs 
de leurs confrères étrangers. Le» 
professeurs de la Faculté de Mé­
decine de rUniversitè de Tiba 
près de Tokyo, viennent de faire 
paraître une revue médicale en 
espéranto. Dix-sept spécialistes 
collaborent à cette publication 
consacrée à la chronique des re­
cherches medicales au Japon.

Déjà huit numéros de la revu*' 
ont été mis en circulation On peut 
en obtenir des exemplaires en s'a­
dressant à "Medicina Revue ".'Ins­
titut Physiologique, Faculté de Mé­
decine de l'Université de Tiba, Ja­
pon.

UNBSCn
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par

LEE FALK
et

WILSON
MCCOY

Tu essaies de me faire peur — à 
Shorty aussi avec ton Fantôme, 

tu vas voir - k

Arrête

Ca suffit, 
I vous 
' deux. A

\Regordez dans 
I ce bateau.
/ Vous 
pourriez y p' i i.~ 

trouver

Qui
êtes

vous

Si nous cherchons les voleurs ? 
Vous voulez rire ? Tout le Village 

est en émoi. _

Votre 
copain 
vous 

l'a dit

Vous êtes le 
Fantôme - - 

c'est ça, 
hein ?

fZl\
-rt\ une
np promotion

iSSàrVSlM

mÆ

F—

WILSON
MW

? 19

Les bijoux 1 Ils étaient trois ! L est vraSi ce type se fichait 
de moi — hein — 
qu'est-ce ? JL

Si on vous le disait 
vous ne le croiriez 
k pas - - nous 
S non plus !

I pour 
la promotion ' 
Hé - - qui est 
ce type •) —

tout est là

tm&m

; :-,v ï

La semaine prochaine:
Nouvelle aventure.

HEP
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ENRI

fyfta île lire

1 enfant-* 
admit «ra - 
loitrmrnt 
aoj««urd'hui

je ne sais pas il lallait que jeDonne moi le sac et 
filons. Gloomy !
Il fait (Dur !

Pourquoi as 
tu assommé 
Sleepo et 

laisse là ? Ça 
n'a pas de 
sens !

cogne dessus

Çueiqu un 
vient 1

' 'x £ «T
-ZtVrovs

£ C'est RogersLes voilà, Sondro I Ils ont dû voler 

f..i—la banque 1
HE, attention au sac !

Sleepo n'est pas là 
je vais dans la 
banque !

Atten- ' 
tion ' /

Du Jug va t il avec le sac, <>loomyParle vite '

Sois pas mois
I espère qu'il n'ira pas 

loin 1 II o fait exprès de me 
bousculer pour prendre le 

soc !

xîZm
■c' *' V*

g ill J

J'oi hypnotisé Jug pendant que ie l'aidais 
a voler1 II est sous mon pouvoir et fera 

. tout ce que |e voudrai !

C'est ce que je voulais’ J'avais peur 
que ces gredins m'enfrainent 
avec eux ' ___

Roy, Sleepo est 
là1 Jug l'avait 

assommé dans 
la banque ’

C'est très 
intéressant . . . 

mais Jug s'enfuit 
avec l'argent volé

S,

,sv
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Le prisonnier des Écumeurs des Mers

Les marins affolés n’ont pas eu Te Temps 
d'exécuter les ordres de Frank. Ou reste 
ils sont trop peu nombreux pour parer à 
une manoeuvre aussi rapide Déjà !a from 
be s'avance en se gonflant un sifflement 
épouvantable couvre toutes les voix et dé­
chiré les oreilles Un vent brûlant plaque 
les marins au bastingage et retarde la ma 
nœuvre — ‘ Que chaque homme tienne

Jï\

son couteau prêt ! Si nous ne pouvons car 
guer les voiles, nous couperons leurs cor 
dages !" En quelques secondes, luttant dé 
sespérément contre le vent et les mouve 
ments désordonnés du navire. Frank arrive 
au gaillard d'arrière. Il y voit le pauvre 
barreur espagnol épuisé qui s agrippe tant 
bien que mal au gouvernail — "A nous 
deux ’ Nous allons virer un peu sur tribord

Coûte que coûte, il faut présenter l'arrière 
a la trombe ' Nous casserons peut-être le 
mât de misaine, mais nous éviterons de cha­
virer ' ' Dans le vent brûlant, les deux hom­
mes s'arc-boutent désespérément Soudain, 
le Trinidad ' vibre de la pointe du mât 
jusqu'à la quille. La trombe Ta rejoint et 
dans un craquement le sommet de la mà 
ture est arraché ..

w '7*ws%-
<ï"

/V

Le navire désemparé donne de la bande; 
aspiré par l'énorme masse d'eau, il tourne 
sur lui-même et penche dangereusement. 
D énormes vogues fronchissent la rambarde 
“Frank! Frank! Ou êfesévous5 crie soudain 
une voix éplorée Bravant les masses d’eau 
qui déferlent sur le gaillard d arrière et au 
risque de se faire assommer par les pièces

tombent du mât, Linda tente de rejoindre 
Frank. Il abandonne son poste un instant 
et la rejoint. — ‘Vous êtes folie. Linda ! 
Retourner en bas — Non Frank, je vous 
prie, je veux rester près de vous !" Le 
bruit est si infernal que Frank doit hurler 
dans i’oreiile de la jeune fiile ' Notre voi 
iure est locrée le navire n'obéit plus à la

barre, il n'est qu'une épave au gré des 
flots'" omme il dit ces mots le ciel s’obs­
curcit complètement, un vent furieux pro­
jette Linda et Frank contre la rambarde’ 
ils se sentent entraînés dans un tourbillon 
infernal . . . Un craquement affreux . . Et
dans une vision d'enfer, le Trinidad ' dis­
parait , . .

O ï_ '
TS I

Une aube radieuse vient de se lever. On 
chercherait en vain dans ce ciel bleu, dans 
cet air tiède les traces de l'épouvantable 
tempête. La mer vient mourir doucement 
sur un rivage de sable clair. Ça et là on 
distingue des débris de mâture des ton­
neaux. des corps même, figés dans une im­
mobilité inquiétante. L’un d'eux cepen

dant, égaré parmi les rochers frangés d'écu­
me semble bouger. Frank — car c'est lui
— se redresse lentement, très lentement, 
La lumière blouissante le fait cligner des 
yeux étonné, il cherche à comprendre
— Le Trinidad'’ murmure-t-il. "la tempe 
te" . . . Avec une peine infinie il tourne 
la tête Au bord de la plage s’élève une

forêt luxuriante quelques cris d o »»aux 
exotiques parviennent à ses oreilles . . . 
Quel calme ... ! Péniblement il essaye 
de se relever, retombe plusieurs fois . 
Mais soudain, ce qu’il voit fouette son 
énergie . Là-bas. des corps sont étendues 
. . . En chancelant, il s’avance . . .
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par Hanic

3- l'aimerais que tu 
ne te glisses 
pas partout '

Tous les 
indiens se 
glissent !

Alors les 
meres sont 
nerveuses !

Pour­
quoi.
squaw

\irrz-

fi5 ^

Qu'est-ce que Vloi. Grand 
Vloulm-

Waaki
Suis temme 
et essaie (ai 
re souper !

Pourtu représentes? HENRI 1 
Pas sortir 
COMME 
ÇA?

Viens
vite

man^ ’ <?; indien

\Tmm

AM.W/IS0N!Aigle Brave 
qui arrive, 
uapa '

Moi p»as 
Moi, pas 
parler. 
Faire
cuisine

je pense aux V 
son, Henri Ils 
n'ont pas d'en­
fants. Ils pour­
raient ne pas 
comprendre.

Hugh. 
Aigle 

r ’ Brave

Que disais-tu 
avant que 
M, WiLson 

tentre Alice?
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pays des moines si encieux
P;»r Hrnri l^»<‘nnr»ii*v<*, B1 A '

Contrairement à l’opinion <tes 
Jetracteui-s de la vie monasUO'ie, 
le cloître n'est pas l'asile des âmes 
tristes, fatiguées et mécontente» 
•de leur lot dans le monde mats 
l'arene des forts, des hommes de 
bonne volonté soucieux, par la pra­
tique des vertus évangéliques, de 
travailler à leur sanctification et 
à 1 édification des laïcs. Les dis­
ciples dp satanique Voltaire qui 
a dit que ça ne valait pas la pei­
ne de s’occuper " -es quelques ar­
pents de neige du Canada et a 
écrit que la profession du moine 
"c’est celle de n'en avoir aucune, 
de s'engager par un serment in­
violable à être absurde, esclave et 
a vivre aux dépens d autrui" cons­
tateraient. s'ils les rencontraient, 
q’te tes trappistes d'Oka ne sont 
pas des parasites de la Société, 
mais des travailleurs sérieux et in- 
taugables qui ont obtenu ies plus 
merveilleux résultats dans l'Agri- 
eulture

Ma visite de quelques jours a 
l'Institut agricole d’Oka m a for­
tement impressionné Faite au dé­
but d'octobre, elle m a permis d ap­
précier la nature à son maximum 
de beauté. De ma cellule solitaire, 
j admirais un verger de 4 000 pom­
miers dont les branche.- ployaient 
.so i» le poids des "Fameuses’ et 
des McIntosh" en cette année de 
'récolte-miracle", l'or et le rou­
ge flamboyant des Deux Mon­
tagnes' boisées auxquelles le comté 
doit son nom; ie pourpre des val­
ions et plus loin a gauche ie lac 
des "Deux Montagnes". Mais U 
y a phis ' A Oka j ai appris a 
mieux connaître les trappistes, 
principalement ceux qui. par de-

tir doivent rompre leur silence 
du monastère pour se dévouer a 
1 éducation des futurs agronomes 
et agriculteurs.

Qu'ils se nomment Père Ekina* 
i un ancien notairei secrétaire de 
1 Institut agticole d'Oka et pio- 
fesseur d# droit rural. Père Hilai­
re, érudit bibliothécaire, Père Lotus 
Marie, professeur de botanique 
Père Hubert (un francoaméricatn 
up to-date> professeur d'histoire 
et d'anglais. Père Fernand, pro­
fesseur de culture fruitière. Frère 
Laurent, professeur d’aviculture. 
Père Raymond, professeur de fian­
çais. Pore Eugène et Père Denis, 
tous deux en charge de l'entre­
tien de la maison sans oublier na­
turellement le R. P Norbert, di­
recteur et pince sans rire, bief, 
tous ces religieux sont des modèles 
de bonté, de simplicité et d'hilarité. 
Ce ne sont pas des saints tristes ■

Et que due maintenant de ma 
visite du monastère et de ses dé­
pendances faite en compagnie du 
R P Raoul, un contemporain de 
M Jean-Chs Magnan, à l'Institut 
agricole d'Oka. il y a 42 ans ? 
Mats avant d aller plus loin, rap­
pelons que le Monastère de !a 
Trap;>e d Oka a été fondé par le 
R P. Dont Jean Marie venu de 
l'Abbaye BeUelontaine. France 
avec trois autres moines II était 
sûrement épris des splendeurs de 
la nature lorsqu'il fit construire a 
Oka l'humble maison 'elle existe 
encore comme relique» au pied 
d une colline boisée et à proximité 
d'un ruisseau jaseur qui. jadis, ali­
mentait un moulin à farine rase 
par les flammes et dont il reste 
encore quelques vesuges IL ejt à 
noter que le monastère de la Trap­
pe d'Oka donna naissance en 1392 
dans ie diocese de Chicoutimi au 
monastère de Notre-Dame de Mis­
tassini, érigé en face de la riviere 
du même nom remarquable par ses 
chutes bruyantes. Le ramage 
d'Oka s'est étendu jusqu'au Nou­
veau-Bunsaick ave;: le Monastè­
re de Ntrt+«-Dame-du-Calvaire et 
tu Manitoba avec le Monastère de

La photo supérieure montre un aspect exteneur de 
la Trappe a Oka. tandis que la photo inferieure repré­
sente la salle du chapitre

■mm.'

ft'*** t>n*

m&h.

Notre - Dame -des - Pr« tries à 8*- 
Norbeit. passé depuis quelques se­
maines au rang d Abbaye. l>«n 
Fulgence Fortier, originaire de 
Chaudière Bassin i Lévis > en est 
le premier abbé ' Enfin notons 
que les trappistes d'Oka desser­
vent la communauté des Trappis- 
tlnes d'* si-Romuald fondée en.
1902

Entrons maintenant sur la poin­
te des pieds dans le monastère 
où 'es femmes ne sont pas admises.
• Ladies not alkrwed h sons-
nous aussi en anglais ! Au-dessus 
de la porte principale, nous remar­
quons cette réflexion : "Si de la 
Pénitence on savait les douceurs, 
on ne s'effacerait pas devant ces 
saintes Rigueurs" Après avoir tra­
versé ie cloitre rigide, ce long cor­
ridor percé de fenêtres nombreuses 
où les moines se promènent pour 
lire ou méditer, la salle du chapi­
tre avec le trône artistiquement 
sculpté de Dotn Paeômc Oaboury. 
abbe mitre élu en 1913, seul endroit 
où les trappistes ont la permission 
de parler pour s’accuser devant la 
cômtminautè de leurs manque­
ments à la règle, je me rendis à 
la chapelle monacale au style go­
thique pour entendre un groupe 
de religieux chanter dans le choeur 
l'office divin: ma visite au cime­
tière entoure d'arbres gigantes­
ques qui l'ombragent m a fort ému 
et révélé que là. au-delà d'une 
centaine de pères et de frères 
te;; ■sein en paix I a. en­
ters ; : , illlhas®* IS i er-
cuesl Une simple croix sur la­
quelle est son nom en la­
tin s'il s'agit d'un père et son nom 
en français s’il s'agit d un treie 
est placée, en guise d'épitaphe, de­
vant chaque tombe. En arrêtant 
pour y réciter une petite prière 
devant celle du R P. Claude, un 
savant phylopathologiste décé­
dé. 11 y a quelques semaines, j'ai 
lu ceci sur la croix : à l'ombre de 
laquelle i! dort du sommeil du 
juste : "Nonnus Claudius sacerdos 
obiit Die 11 septembris 1955 ". Me­
me après leur mort les trappistes 
ne jouissent pas d une grande pu­
blicité !

Pour revenir aux habitudes des 
trappistes, précisons que les pè­
res portent une robe blanche et le.» 
frères couvris une robe brune. 
Parmi eux. l'on rencontre-des prê­
tres, des avocats, des médecins, des 
notaires, des industriels, des fils 
de cultivateurs. Tous poursuivent 
le même idéal : se sanctifier par 
la pénitence Souvent. Us Ignorent 
le lieu d'origine et le nom de leur 
voisin. Ainsi deux trappistes dont 
l'un compte 3fi ans de vie religieu­
se et l'autre 27 ans travaillent en­
semble depuis plusieurs années 
et l'un ne sait pas le nom de ta- 
mille de l’autre é: vice versa. On 
trouve des talents variés cher, les 
religieux. Lors de ta construc­
tion de la grande-étable incendiee. 
11 y a quelques années, et dont les 
travaux étaient diriges, par 0om 
Pacôme. l'on voyait des pères et 
des frères faisant avec habileté et 
toujours en silence ' communi­
quant entre eux par signes» l’ou­
vrage de maçon, de briqueteur et 
de charpentier. Lors de mon sé­
jour à Oka. j'ai vu des religieux 
qui récoltaient des pommes en si­
lence et d'autres qui revenaient des 
champs à la file indienne les bra* 
croisés en éqrenant leur chapelet 
I! y a aussi des trappistes qui ex­
cellent dans la peinture, la sculp­
ture et l'architecture

Les trappistes sont Surtout des 
(fervents de l’Agriculture. Ils l’en­
seignent à l’Institut fondé en 1393 
par le premier abbé de l'Abbaye 
d'Oka Don Antoine Oger. descen­
dant d’une famille de cultivateurs 
argentins. Les premiers gradués

'"T „ 77'ÿm-mm

'

.

I

r;. vvtÿ.

en sciences agricoles B.S.A.» sorti­
rent en 1911 de l'Institut .Agricole 
d Oka aféilie depuis 1909 à i'LJm- 
versile Laval de Montréal. A date 
l’on compte 710 diplômes en agro­
nomie qui se distinguent dans les 
domaines de l'agriculture québé­
coise et même canadienne. Le do­
maine des perns s'étend sur 1.800 
acres dont près de 300 sont en 
culture el le reste en pâturages 
permanents. Le cheptel comprend 
une trentaine de chevaux. 140 tè­
tes de bovins, 80 truies d'élevage et 
plus de 6 000 poules; tous ces ani­
maux sont logés dans des bâtisses 
spacieuses et hygiéniques. La fer­
me est entièrement mécanisée A . 
nombre des productions spécia­
les qui font la renommée des moi­
nes. mentionnons : le "Fromage 
d'Oka”. la Gelée de Pommes d'O­
ka '. sans oublier les faisans. La 
faisante! ie de La Trappe contient 
1,200 oiseaux superbes qui peuvent 
le disputer au paon pour la beau­
té A cause de la saveur de leur 
chair, ils obtiennent les meilleurs 
prix des grands hôtels de Mont­
real. Ne sait-on pas que lors de 
la visite de la reine Elisabeth à 
Montreal, le plat principal com­
prenait des faisans d’Oka ?

Croyez-vous que les 87 probe, 
dont 79 piètre.- les 4 novices, les 
31 !,-!■[•*' convers, croyez-vous que 
tous ces moines sont déprimés et 
broient du noir ? Loin de là Au 
milieu du monde toujours sous la 
menace de la bombe atomique et 
des autres terribles engin* de guei • 
re. ces moines, 'véritables soldats 
de la paix” jouissent d'un bonheur 
naturel, durable et profond. Ils 
le trouvent dans leur cellule pen­
ches sur des livres de théologie, de 
spiritualité et de sciences, dans le 
-•liant de l’office à certaines heures 
lu jour “i de la nuit, duos ta pom­

pe des cérémonies religieuses, dans 
la mortification se pratiquant sons 
le rapport de lu langue par le si­
lence et sous celui de ia nourriture 
i>ar des privations (ils ne mangent 
jamais de viande sauf en cas de 
maladie) dan» les travaux manuels 
et des champs en groupe et Silen­
cieusement; en bret ils vivent 
joyeusement dans eenv atmosphe­
re sereine calme loin des bruits, 
des tentations ?! des sollicitudes 
du siècle

De mon séjour à Oka. je garde 
un souvenir exquis Là j'ai été 
édifie au contact de ces moines 
qui fiiwraillent >ui silence le sm 
généreux, mais ont sur les lèvre» 
un sourire conquérant qui part» 
au coeur !

Au cours de la 
dentition, votre 

bébé sou fifre assez souvent des 
malaises de D constipation. 
Essayer les Poudres Steedman's, 
dont les mamans se servent 
depuis plus de UH) ans. Filles 
constituent un laxatif beniu 
mais eûicace.

‘Ei POUDRES
^ ST EE DM ANS

ÎMttHnJut piiqu't pai las J*mk Ff

OO
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A !a cuisine. ceHe semaine |
!)(■$ biscuits-maison et une cstetjère de bon café fumant ont 

aiit«nt d'impoTtance que le crayon et la feuille de pointage flans 
Je succès d’une partie de cartes la prochaine fois que votre club 
de bridge se réunira chez vous, servez ces succulents biscuits nou­
gatine chocolatés pour accompagner le café du goûter. Votre ré­
putation de gracieuse hôtesse s'en trouvera du coup assurée.

W* - h\

■

i’~

t/2 tasse de graisse végétale 
2 tasses de cassonade bien tassée 
t oeufs bien battus 
le.» thé de vanille 
34 e. à thé de sel

tasse de noix brisées 
‘•i tasse de rhocolat mi-sacré en 

morceaux
l'v tasse de farine enrichie, 

tamisée
î e. à thé de poudre à pite

Dans une grande casserole, faire fondre la graisse végétale. Re­
tirer du feu; ajouter la cassonade, les oeufs, la vanille. les noix 
et le chocolat. Mélanger et tamiser le reste des ingrédients; les 
ajouter. Verser dans une lèchefrite peu profonde, d’environ 12 
x 8 x 1”. tapissée de papier ciré. Cuire à four modéré. 350'F., 
de 30 à 35 minutes. Laisser refroidir. Renverser la lèchefrite ; 
retirer le papier ciré. Découper en losanges, en traçant des lignes 
diagonales en sens opposes Rendement: environ 24 losanges.

Gâteau aux saucisses et pommes

■ ■ ■ -

1 paquet de saucisses bruwn’n 
serve

12 tranches de pommes, fines 
ti tasse de pomme, finement 

hachée
34 cuillerée à thé de cannelle 
3 cuillerées à soupe de sucre

1 tasse de farine tamisée
l>-\ cuillerée à thé de poudre a pâte
H cuillerée à thé de sel
1 oeuf, bien battu 
1/3 tasse de lait
2 cnillerées à soupe de shortening

fondu

Faites chauffer le four à l'avance à 425 F. Disposez les sau­
cisses et les tranches de pommes pelées en un motif dans le 
fond d'un moule de 8 x 8 x 2. Faites chauffer au four pendant 
environ 5 minutes. Mélangez les pommes hachées, la cannelle et 
le sucre. Tamisez ensemble la farine, la poudre à pâte et le sel. 
Ajoutez l'oeuf, le lait, les pommes hachées et le shortening fondu. 
Remuez jusqu’à ce que la pâte soit bien mélangée. Etalez la pâte 
sur les saucisses et les tranches de tx>mmes. Faites cuire à four 
chaud (425°F.) environ 20 minutes. Retournez sur un plat à servir 
chaud. Servez avec du sirop chaud, si vous le désirez.
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une femme i 
rs soignée I

Vous vous êtes maquillée les 
joues ; mais n’avez-vou:; pas ou­
blié de prolonger un peu vers le 
cou, pour éviter une disgracieuse 
disparité des couleurs ?

— Après le maquillage, vous ne 
devez pas conserver de poudre à 
la racine de vos Cheveux . un peu 
d'eau de cologne et d'ouate dis­
siperont ce frimas intempestif.

— Les mèches dans le eou font, 
“négligé'’ : ceci regarde votre coif­
feur, mais une mèche déplacée 
peut tout de même être rangée en 
se coiffant, ou prise dans un pei­
gne.

— Votre rouge à lèvres ne doit 
pas “baver’’.

Les colliers font souvent des 
marques autour du cou qu’un dé- 
harbouillage rapide n'efface pas. 
Songe-y le jour où vous quittez 
votre collier.

— Attention aux bas qui tour­
nent : deux jarretelles sont sou­
haitables, l’une devant et l’autre 
derrière.

— Et pour une haleine toujours 
fraîche, sucez des pastilles de chlo­
rophylle, ou lavez-vous les dents 
avec un dentifrice contenant ce 
produit.

— Croquez un clou de girofle ; 
vous sentirez l'oeillet !

— Faites-attention à vos dents, 
surtout la carie dentaire.

— Le cachou et le chewing gum 
parfumé peuvent vous réussir.

L'art d'être i 
| photogénique j
Quelques conseils, madame, pour 

que votre photo soit “natureile” :
1) Surtout, n’ayez pas l'air ''ha­

billée", que rien dans votre toi­
lette ne sente l’apprété.

2) Ne soyez pas non plus, trop 
impeccablement peignée, l'ne 
coiffure par trop parfaite durcit 
les traits et vieillit.

3> Que votre visage soit calme. 
Evitez les sourires trop larges isur- 
tout si votre denture n’est pas par­
faite), ne prenez pas non plus une 
ex pression trop sérieuse.

4i Ne relevez pas trop la tète 
(vous auriez l’air prétentieuse), ne 
la balancez pas trop non plus, vo­
tre dos paraîtrait rond.

5) Mouillez vos lèvres pour les 
faire briller.

6) Brillantiner. si possiblr. votre 
chevelure, de beaux cheveux on­
des et lumineux éclairent le visage 
le pins ingrat.

7) Placez-vous toujours dans un 
endroit uniformément éclairé: les 
ombres sur le visage ne sont pas 
flatteuses.

8) Attention aux bras et aux 
pieds au “premier plan" afin d’évi­
ter les disproportions dues à la 
perspective.
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Un grand Amour est-il né ? 3
Ce beau jeune homme que vous 

avez rencontré, je ne sais où, à la 
plage, chez des amis ou ailleurs, a 
fait battre votre cœur pour la pre­
mière fois, n n'en faut pas plus 
pour que vous croyiez enfin con­
naître le grand amour! Est-ce une 
passade de jeune fille qui aime à 
être courtisée ou avez vous ren- 
contr- vraiment Vàme-socur ?

Interrogez-vous et répondez 
franchement à ces questions:

— Eprouvez-vous continuelle­
ment le Joesoit. de parler de lui : 
‘ Georges, lui prétend ... ou bien, 
même indirectement par pudeur : 
"on m'a dit que . . .

— Vos meilleures amies vous pa­
raissent-elles soudain insignifian­
tes et êtes-vous capable de décom­
mander un rendez-vous avec l une 
d'elles pour sortir avec lui?

— Vous qui n'aimiez pas du tout 
l'opéra, n'avez-vous pas déclaré 
l autre dimanche que l opéra était 
très intéressant /cela parce qu’il 
aime y aller).

— Vous qui ne vous occupiez ja­
mais de sport, peut-on maintenant 
vous entendre parler de football 
ou de boxe en des termes techni­
ques?

Le temps vous semble-t-il terri­
blement long lorsqu'il n'est pas là 
et effroyablement court lorsqu'il 
est avec roifS?

— Etes-vous souvent dans la lu­
ne, perdue dans des rêvasseries 
sans fin, loin de toute question ma­
térielle?

•—Aimee-tious lire tous les ro­
mans qit’il a lus et qu'il aime, et 
cherchez-vous à découvrir ses pro­
pres pensées au travers de ces 
phrases aimées?

— Vos proches ont-ils la surpri­
se de vous voir passer de la joie 
la plus exubérante ou spleen le plus 
romantique, cela sans raison ap­
parente?

— Avez-vous l'impression que le 
monde vous appartient?

— S'il le fallait, envisageriez- 
vous sans crainte de partir at?ec 
lui dans un pays étranger, loin de 
vos parents, vos amis, vas habitu­
des?

— Votre mise est-elle plus soi­
gnée, plus recherchée, nos cheveux 
mieux peignés. Exigez-nous des-ro- 
bes phis "dames" et vos yeux bril­
lent-ils soudain d'un éclat particu­
lier, celui du bonheur?

— Vous est-il desagréable d'en­
tendre des plaisanteries à son su­
jet, et le défendez-vous insttncti- 
vemer.t contre toute critique?

— Avez-vous l'impression que la 
ne est une chose merveilleuse et 
vous sentez-vous envie de faire 
plaisir à tout le monde?

— Enfin le trouvez-vous "jormi- 
dable" et pouvez-vous dire "U n’esd 
pas comme les autres"?

Eh bien, quand nous serez bien 
persuadée que votre coeur est pris 
encore faudra-t-il vous demander 
. . . si le sien l'est aussi. Ce qui mé­
rite {Hen encore une bonne dizaine 
de questions du même genre ., .

r Vous avez besoin de silence î
Madame, vous avez besoin de 

silence. Nous ne vous conseillons 
pas de débrancher votre téléphone, 
parce que c’est interdit, mais as­
treignez-vous, de temps à autre, 
même si cela vous coûte, à rester 
eiendue dans l'ombre, loin de tou­
te-.' sources de bruits. La. radio 
qui marche à longueur de journée 
use les nerfs; il est absurde, pour

le week-end. de rechercher les en­
droits les plus fréquentés, de pi­
que-niquer au bord de la grande 
route pour voir passer les voitures. 
Que de gens le font pourtant ; il 
semble que le vacarme leur soit 
devenu indis-pensabie ! Le silence 
des forêts, le murmure léger des 
vagues vous fera retrouver votre 
équilibre mieux qu'aucun remède.

Vos mains, vos belles mains

Les mains sont considérées comme l’un des plus grands charmes 
de la femme et l'on ne saurait prendre trop de précautions pour les 
garder belles le plus longtemps possible A cette fin. ne lésiner, 
pas sur lés crèmes et lotions protectrices et adoucissantes, surtout 
lorsque vous devez faire les corvées domestiques. Ayez toujours à 
porter de votre travail, une bouteille de crème ou de lotion pour 
les mains et faites-en des applications généreuses chaque fois qwt 
vous avez dû plonger vos doigts dans l’eao chaude.
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La ligue du Dragon de Bronze

»
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Le visage tordu par la colère Balthazar veut se jeter sur Asglgon qui 
est à terre mats Aram et Angelo se précipitent et éloignent de sa 
victime sans défense le chevalier irrité. "Lâche !” crie Aiglon, qui 
tente en vain de se redresser, maintenant que j'ai les mains liées, 
vous oser lever la main sur moi ! Mais attendez que je me trouve 
un jour devant vous sans chaînes. !" '.Silence ! méprisable assassin 
des grands chemins !" rugit Balthazar poussé à bout, et il essaie 
à nouveau de se jeter sur Aiglon. ' Mon fils, mon fils ' Dominez- 
vous !' s'écrie le vieux Roi d une voix tremblante d'effroi Mais per­
sonne ne fait attention à l'appel desespéré du ivieillard Aram et

Angelo ont toutes les peines du monde à maîtriser le Prince à moitié 
fou de rage II tempête, il se démène comme un possédé, lançant 
aveuglément ses poings de tous côtés. . Et soudain, & la grande 
stupéfaction d Aram. Balthazar subitement semble pétrifié, et ses 
poings crispés ne s'abaissent pas .. Sylvia !” s'écrie*t-ü d'une voix 
étouffée. Les lourds rideaux se sont écartés et une nobis demoiselle 
à l'éclatante beauté accourt vers les trois hommes qui luttent. L'ef­
froi et la consternation se lisent dans ses grands yeux noirs, et elle 
lève la main d un geste implorant ..

M
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La jeune fille qui vient d'r.pparaitre si subitement accourt vers le 
prince Balthazar. Balthazar ! Contenez-vous donc !” s'écria-t-elle 
d une voix clame. ' Vous pourrez demain au cours du tournoi régler 
vos différends d'une manière chevaleresque !” les paroles de la jeune 
fille semblent soudain calmer le Prince furibond. Il recule d'un pas.

geste décidé, il lance son gant droit aux pieds de son frère . . ‘‘Voici 
ton gant, frère ! Si vous êtes aussi courageux qu'hypocrite, ramassez- 
le ' Relevez le défi !” Sa voix résonne forte et virile dans la grande 
salle Dans le silence qui suit, Angelo se baisse et prend le gant 
dans sa main ' Je relève le défi !” dit-il. mais sa voix semble lourde

Le triomphe 
de la foi et 
de la patience

Paris. iSif' — Pour redonner 
une partie de sa splendeur à la 
eathédraie de Rouen, il a fallu 
jusqu'à maintenant:

2.500,000 heures de travail. 0.000 
tonnes de pierre; 20.000 sacs de ci­
ment; 10 kilomètres de tubes d'é­
chafaudage; 800 mètres cubes de 
bois et dé taie ment:

La foi, la patience, l'habileté et 
la compétence de 100 ouvriers et 
de nombreux "maîtres d'oeuvre” 
pendant 10 ans.

Voici un bref historique <}e cette 
célèbre cathédrale:

Fin du IVe siècle- L'évêque saint 
Victrice élève une cathédrale à 
Rouen. 481: l'église détruite par­
les Normands est rebâtie. Vers 
1030. 1062: Nouvelle reconstruction 
de l'église dont on découvre en 
1928. 1949, 1953. la crypte et les 
chapiteaux sculptés. Vers 1130 
Construction des parties basses de 
la tour Saint-Romain et des por­
tails Saint-Jean et Saint-Etienne 
1200: Incendie de la ville et de la 
cathédrale. 1200-1230: Construc­
tion de la nef gothique, du transept 
et du choeur. 1275-1300. Cons­
truction des portails de la C»'en- 
de et des Librairies. 1370: tra­
vaux à ia façade occidentale qui 
seront achevés en 1421 avec le por­
tail Saint-Jean. 1469-1477: Cons­
truction des parties hautes de la 
tour Saint Romain. 1485-1507: E- 
dification de la tour de Berre avec 
le produit des aumônes provenant 
des dispenses de Carême. 1508- 
1514: Reconstruction du grand 
portail occidental. 1514: Incendie 
de la flèche de la tour-lanterne 
et chute d’une partie des voûtes du 
choeur. 1523-1544: Construction de 
la nouvelle flèche. 1683: ta façade 
est dévastée par un ouragan. 1802 
Remise en état de la cathédrale. 
1822: Incendie de la flèche de la 
tour-lanterne 1829-1876: Cons­
truction de la flèche en fonte de 
fer. 1928-1935: Découverte de la 
crypte romane par J. Lanfry. 1940 
incendie partiel des combles 1944 
Bombardements, Incendie et des­
truction partielle de la cathédrale 
1945-1956: Consolidation, fouilles 
et restauration générale.

et le chevalier pillard Aiglon, malgré ses chaîne*, réussit à s« re­
mettre sur pieds. Voyant que l'accès de rage de Balthazar est passé. 
Angeio et Aram lâchent son bras "Vous avez raison. Sylvia" dit le 
prince d'une voix étouffée "je n'aurais pas dû me laisser aller ainsi, 
nuis les basses calomniés de mon frère les mensonges du chevalier 
pillard Aiglon me rendent fou de colere. Vous savez ce qui vous 
reste à faire !” du la jeune fille, et sa voix claire est soudain froide 
et dure tandis qu elle jette à Angelo et Aram un regard chargé de 
courroux... -Oui, je le sais!” dit fermement Balthazar et, d'un

de menaces. "Nous nous battrons demain, au javelot et à l'épée, à la 
hache et à la lance, jusqu'à ce qu'un de nous deux reste dans la 
poussière ! pour notre honneur, et pour la couronne de Naples !” 
"Halte!”... C'est le Roi qui vient de l'interrompre, le Roi qui a 
suivi toute la scène avec consternation et qui s’avance maintenant 
vers eux, tremblant demotion : Mes fils, je suis encore Roi de 
Naples ! Et c'est donc à moi de décider qui de vous deux portera 
la couronne...!''
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"Balthazar, mon fils !" supplie le vieillard vous avez toujours accédé 
a mes désirs ! Rétractez le défi lancé, je vous en prie ! Les luttes 
intestines sont funestes à Sa dynastie ! Pour Naples, et pour un 
vieux roi las reprenez votre gant, mon fils !” "Mon père ! Je ne
peux faire ce que vous demandez !’’ riposte Balthazar, la voix rau­
que. “Angelo m'a blessé dans mon honneur de chevalier, m'a traité 
de lâche, a même osé m'accuser d'avoir voulu assassiner messire 
Aram ’ Nous nous battrons demain, c'est mon dernier mot !” “Mes- 
sire Aram !" sécrie le Roi désespéré "ne pouvez-vous tenter de les 
concilier ?” "Mon souverain” dit Aram très calme. “Balthazar a 
attenté à ma vie. il m'a gifflé encore hier, dans le château du comte
de Bizzi ! Je suis pour Angeio ! “Je vous ai gifflé. oui !” reconnaît
Balthazar furibond, "Mas qui m'a après cela assailli lâchement par

derrière dans la chambre de la tour, et m'a porté un coup qui m'a 
fait perdre connaissance. Connaissez-vous peut-être la réponse, mon 
frère ?” "Aiglon a reconnu avoir été engagé par vous, et vous le 
niez ! Lequel des deux ment ?” éclate Angeio furieux. “Connaissez- 
vous peut-être ia réponse, mon frère ?” Venez, seigneur' Balthazar !“ 
dit la jeune fille d'une voix douce, "partons avant que vous ne re­
commenciez à vous disputer !” En silence, la jeune fille et Baltha­
zar quittent la pièce. Le roi Lorenzo lance un appel desesperé : 
"Balthazar ! Balthazar ! Attends . !" "Contenez-vous, mon père !'* 
dit Angeio en repoussant doucement le vieillard. "La lutte entre 
vos fils est inévitable, mas il n'y aura pas de sang versé, je vous ie 
Jure par ma bonne épée ..

Un institut 
latino-américain 
du film éducatif

Aux termes d’un accord passé 
entre le gouvernement du Mexique 
et 1 Unesco, un Institut latino-amé­
ricain du Film éducarif sera crée 
piochainement à Mexico. Cette 
organisation d'intérêt public, sans 
but. lucratif, devra contribuer au 
développement de renseignement 
en Amérique latine et à 1 intensi­
fication des échanges "culturels.

L'Institut produira et distribue­
ra des films et des films-fixes des­
tinés aux écoles: il adaptera des 
films éducatifs d'autres régions et 
il entretiendra une cinémathèque 
éducative. En outre. l’Institut s'ef­
forcera de familiariser les ensei­
gnants avec l’usage des moyens 
audio-visuels modernes.

En étroite coopération avec les 
autorités scolaires, les organisa­
tions d'enseignants, les institutions 
privées et les missions de l'Unesco. 
il s’efforcera de mettre au point de 
nouvelles méthodes d'enseignement 
par le cinéma. Dans.ce domaine U 
s'attachera surtout, dans le cadre 
de l'assistance technique des Na­
tions Unies, à constituer des équi­
pes d'experts et de techniciens. Le 
budget de l’institut sera alimenté 
par l’Unesco et par le gouverne­
ment du Mexique. Le Duecteur 
sera désigné par ce gouvernement 
et le chef de production par l'U- 
nesco. Au Conseil consultatif sié­
geront des ressortissants de divers 
pays d'Amérique latine et des re­
présentants de l’Unesco «UNES­
CO».
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DU CHIC POUR TOUTES
Promesses d'automne

Avec des créations venues de 
Londres et de Paris...

C'est de ia capitale de la mode que 
nous vient cet ensemble de lainage 
be ge propose pour les beaux jours 
de septembre. Le corsage allongé et 
à peine dessiné est posé sur une 
jupe à plis profonoV et des décou­
pes de chaque côte répètent celles 
de la manche trois-quarts. Une clo­
che de feutre de lo même nuance 
douce de beige ajoute o (‘allure pa­
risienne de I ensemble.

Si KflV

Ces deux chapeaux d une haute originalité 
ont été extraits de lo toute derniere collec­
tion de l'Association des dessinateurs de cha­
peaux londoniens et devraient plaire immen­
sément aux Canadiennes. Celui de gauche, 
dessjné par Pissat et Pavey est en velours 
miel richement orné de vison; celui de droite, 
qui porte la signature de Gina Davies, fait 
admirer un modèle obtenu par plusieurs 
rangs de velours vert forêt.
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Cet ensemble fait indéniablement 
Paris avec sa jaquette trois- 

quarts, en toile de laine brune 
e» qui est reliée par le jeu d'un 
unique bouton à la robe fourreau 
faite de même tissu. Il est signe 
Hubert de Givenchy et a été vi­
vement applaudi lots d'une ré­
cente parqde de .*'*de s tenue 
dans la Ville-Lumiere.

Toute l élegance de septembre est 
illustrée avec ce costume dessine 
car Frederick Starke, de Londres 
et qui a ete proposé aux ache­
teurs canadiens qui se sont ren­
dus admirer les premières col­
lections de modes anglaises. Il 
est réalise en tweed de Ichne gris 
neutre et le mouvement arrondi 
de la ceinture à double bande 
répété celui de ia jaquette.

Cette fois, c'est Madeleine de 
Rouch, de Paris, qui propose au# 
élégantes ce magnifique manteau 
confectionne en lainage tissé a 
damiers noirs et blancs. D'une 
grande sobriété de lignes, ce 
manteau n'est oas moins très chic 
avec son petit collet tailleur orné 
de boutons et son dos presque 
droit, comme le veut la * mode 
nouvelle.

' i * iniîiiU*Tt
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Une oeuvre à la taille d'un génie

^Tla chapelle sixtine
v , 41:
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Sous ia HenaLssance. il restait 
au Vatican beaucoup de murs à 
peindre Malgré cela, les artistes 
de ce temps ne se faisaient aucun 
scrupule de réclamer dos salles dé­
jà décorées par leurs prédécesseurs 
pour les orner à leur manière. C'est 
ainsi que Raphaël avait obtenu 
l'ordre do peindre toute une suite 
do chambres dans lesquelles les 
plus erancls peintres du Quattro­
cento avaient exécuté d'admira­
bles fresques.

Si le Vatican a gardé quelque 
chose de sa décoration quattrocen- 
tesque. c'est par inadvertance. 
Tous les emplacements bons à 
peindre, on les dépeignait, négli­
geant les salles mal disposées qui 
n'auraient pas mis les oeuvres nou­
velles en valeur. Par exemple ja­
mais Raphaël n'aurait entrepris de 
peindre le plafond de la Chapelle 
Sixtine. quoiqu'il restât vierge de 
toute décoration.

Ce plafond on le réservait à Mi­
chel-Ange. Tout le reste disait-on 
est indigne de lui. Seul, un vaste 
espace comme celui-ci peut con­
venir a son gigantesque génie.

Du moins ses amis le préten­
daient-ils si bien qu'à forcv de l’en­
tendre répéter Jules II finit par le 
croire et se laisser persuader qu'il 
ne pouvait pas accorder à son ar­
tiste favori, une faveur plus gran­
de que de lui donner ce plafond 
à décore-.

Le jour ou Jules II commanda à 
Michel-Ange de peindre la voûte de 
ia Sixtine. te sculpteur commença 
d'abord par se récrier II n'etai}. 
p^s peintre. Qu'on lui donne un 
autre travail conforme à .«as ap­
titudes Un travail de sculpteur. Le 
pape resta inébranlable. Il voulait 
faire peindre la Sixtine. Tous les 
efforts du malheureux artiste pour 
lui faire entendre que c'était là 
une tâche à laquelle il n'était pas 
préparé n’eurent pour résul­
tat que de provoquer tes tem­
pêtes de ceite colère dont il con­
naissait si bien les éclats. Ses amis 
qui savaient où tes ennemis de 
Michel-Ange voulaient en venir, 
1e suppliaient de ne pas faire 
scandale et de consentir a ce que 
désirait te pape en lui montrant 
comment l'occasion était belle de 
prouver de quoi il était capable. 
Ce n otait pas ia timidité qui 1e 
retenait: seulement ia conviction 
qu'il n'était qu un se. Ipteur. pas 
autre chose.

Pourquoi ne pas faire peindre 
cell par Raphaël qui était un 
peintre?... Jules II répliqua que 
Raphael avait assez de travail et 
qu'il voulait qu’ii. fit ces pein­
tures. . .

Déjà, il considérait 1e vaste es­
pace blanc, et la fièvre de ia cré­
ation s’emparait de lui. Le pape 
ne réclamait que quelques motifs 
au centre de la voûte. Cela était 
insuffisant. Le démon du gigan­
tesque habitait son âme et lui dic­
tait ses volontés.

Il peindrait toute la voûte, tou­
te entière, jusqu'aux fenêtres.

Heureux de cet enthousiasme 
Jules H accepta celte surenchère

Autant Michel-Ange avait hésité 
auparavant, autant il exultait de 
commencer son travail.

Ainsi 1e 10 mai 1508. il gravit 
les degrés de son échafaudage. Il 
devait y rester quatre ans

n commença à se fâcher arec 
ses aides. Lorsqu'il se trouvait en 
face de l'oeuvre à accomplir toute 
presence étrangère te gênait. Ces 
gens qui s'affairaient autour de 
lui troublaient sa méditation.

Il avait besoin d'étre seul. Seul 
avec ce plafond nu. Aucune aide, 
aucun témoin dans l'acte sacre 
de la création II voulait èlce seul

devant cette énorme surface nue. 
de ce désert qu'il fallait peupler 
de personnages. Une solitude qui. 
pour tout autre eut été insupporta­
ble. mais que Michel-Ange jugeait 
nécessaire pour lui. La solitude 
avec un monde qu il fallait tirer du 
néant.

Chaque jour une partie du pla­
fond était peinte définitivement. 
Sitôt que la matière était sèche, 
toute espèce de correction était 
abolie. Et. jour après jour les figu­
res prenaient formes. C’était un 
travail très long, très minutieux, 
qui exigeait en même temps de la 
rapidité et de la prudence Aussi­
tôt que 1e maçon avait étalé une 
surface de mortier frais, te pein­
tre appliquait la couleur à grands 
traits. Impassible de se rendre 
compte à ce moment là de l'ef­
fet que cela ferait dans l'ensemble
Il fallait se fier à la justesse du 
coup d'oeil, à la sûreté de la 
main. Et c'était du travail car 
il fallait, 1e plus souvent, soit 
renverser le corps et la tête en ar­
rière, pour peindre, soit se cou­
cher sur le dos et promener son 
pinceau sur la plafond, tandis 
que la couleur vous coulait sur !e 
visage. Parfois, tandis que l’artis­
te était ainsi occupé, on entendait

au pied de l’échafaudage une voix 
grondeuse qui appelait Michel-An­
ge. Le peintre s'interrompait alors 
avec un juron, se levait, faisait cra­
quer ses articulations raidies, et 
regardait par-dessus la balustrade 
de bois.

Une, figure de vieillard, vêtue de 
blanc, ramassée sur elle-même, 
marchait impatiemment. Dés qu'il 
avait reconnu 1e pape. Michel-An­
ge s'empressait de descendre et 
aidait te visiteur à gravir ies es­
caliers qui conduisaient à la pla­
te-fccme.

Généralement, te pape commen­
çait par se plaindre que 1e travail 
allait trop lentement, puis peu à 
peu se rassérénait, à mesure qu'il 
découvrait les choses merveilleuses 
qui étaient nées depuis sa derniè­
re visite: un visage d'enfant rieur, 
une colossale musculature d'athlè­
te, un vieillard majestueux qui 
planait dans l'espace comme un 
formidable oiseau II ne voyait que 
des morceaux de tout cela, ce que 
l’oeil pouvait distinguer, lorsqu’on 
touchait la voûte de ces géants qui 
avaient trois ou quatre fois la 
taille de l’homme. Le plus souvent, 
il ne distinguait qu'un fouillis de 
touclies et de traits et qui était, 
en réalité, d'une minutieuse et

précise exactitude.
Il bavardait un moment avec 

l'artiste, secouait sa barbe blan­
che, grommelait : ''travaille, fils 
travaille ’, et redescendait les 'ai­
des échelles après avoir béni 1e 
peintre d'un geste solennel et 
tendre de sa vieille main,

Michel-Ange l'accompagnait au 
bas de l'échafaudage, l'escortait 
jusqu'à ia porte, puis grimpait 
lentement l'escalier de bois, se 
couchait, et recommençait à pein­
dre. Et cela durait pendant des 
jours, des semaines, des mois Nul

n'étaH admis à entrer dans la 
chapelle. Si quelques intrus s’y 
était risqué, malgré la défense, 
l’artiste irritable l'aurait assommé 
en lui jetant un pot de couleur. 
Personne n’entrait dans la chapel­
le. Lui-même nën sortait presque 
jamais. Plutôt que de retrouver 
sa maison. U aimait mieux dormir 
sur l'échafaudage, à même un mi­
sérable matelas, pour ne pa» 
quitter ses créatures. Parfois aus­
si, il lui [tenait fantaisie de tra­
vailler la nuit. Alors, il allumait 
une chandelle, et dessinait sur la 
surface blanche du plafond de» 
prophètes, et des titans.

Malgré sa grande impat ienoe, 
Jules II attendit deux ans et de­
mi avant d’ordonner à Michel-An­
ge de lui montrer son travail.

L'artiste refusait de montrer son 
oeuvre inachevée, mais le papa 
fit enlever l'écliafaudage, alors 
le peintre fut bien obligé de céder 
à contre-coeur. Il n'y avait alors 
que les grandes compositions du 
milieu de la voûte qui fissent ter­
minées. Tout le reste était ina­
chevé. et le peintre n'avait même 
pas touché à la partie qui descen­
dait ries deux côtés, jusqu'aux fe­
nêtres. Malgré cela, l'œuvre était 
d'une beauté si surprenante, si 
bouleversante, que tons ceux qui 
furent admis à pénéfrer dans ta 
chapelle restaient botiche-bée, de­
vant cette merveille sans précé­
dent. le pape fut enthousiasmé par 
ces compositions qui peuplaient la 
voûte d'une foute de figures tour­
billonnantes. On aurait dit qu'il 
n'y avait plus de plafond. Non que 
le peintre' ait usé du trompe- 
l’œil et’ figuré de fausses perspec­
tives ouvertes sur le ciei, il dé­
daignait ce subterfuge. S'il avait 
ouvert le plafond, c’était en arti­
culant des masses et des volume» 
de telle sorte que la voûte se sou­
levait. se prolongeait dans des éta­
ges d'architectures figurées. II ne 
feignait pas, il construisait fonc­
tionnellement tout un organisme 
vivant qui montait et respirait 
dans l’espace.

Enfin quand Jules II se fut bien 
rassasié de contempler l’oeuvre, on 
bâtit de nouveau l'échafaudage, et 
Michel-Ange remonta dans cette 
solitude, parmi les colosses.

Il allait y passer encore deux 
ans, en compagnie des prophètes et 
des sibylles, géant solitaire et muet 
au milieu des géants. L’oeuvre fut 
terminée au début d'octobre-1512.

Le pape aurait voulu lui faire 
peindre les murs de la chapelle 
maintenant, mais Michel-Ange se 
sentait épuisé par l'effort colossal 
qu'il venait de fournir. Il avait be­
soin de repos. Semblable à un 
homme secoué par la tempête pen­
dant des mois et des mois, il avait 
besoin de reprendre terre, de re­
trouver au-dessous de lui un sol 
stable, de se réaccoutumer à fré­
quenter des êtres qui ne fussent 
pas des titans. Brisé de corps et 
d'âme, comme s'il “Tivait traversé 
un cyclone, U était étourdi, ébloui, 
ainsi que l’était Dante remontant 
de l'espace II avait contemplé face 
à face le visage de Dieu, et en 
restait aveuglé.

Pour Iss PIRSONNtS CRASHS
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LES ILES DE LA
(F*! f! F AI, BFKTRANI». rfc ta
Kwrieté IlislorMjtt* rir Québec)

Or. trouve, dins le Rapport du 
Mérite agricole 1949, le témoigna­
ge our l'agronome Philippe Lam- 
tert rend à la population ries 
Jirs-tif-lu Madeleine. Il vaut U 
peine <3 être retenu, parce qu'il dé­
peint. bien la physionomie généra­
le de cette population. M. Lam­
bert. écrit: Nous avons été en- 
ehantés de connaître la popula­
tion de ce petit archipel, situé dans 
le goile. à plus de 100 miües cie 
toute autre terre. Cet isolement et 
lu façon de vivre des habitants— 
pécheurs et peu cultivateurs — a 
façonné un type d'humanité ües 
intéressant Gens au tangage sa­
voureux, d'un tempérament uni­
formément mime, d'une grande 
philosophie naturelle, aux moeurs 
simples et foncièrement honnêtes. 
Certains cures disent que ça ne 
vaut même pas la peine de munir 
rie serrures les portes de l'église et 
la petite géôie du chef-lieu man­
que la plupart, du temps de pen­
sionnaires.'’

Le college électoral des Iles-de- 
ia-Madeleine, qui groupe dans un 
comté distinct les dix lies de l ar- 
< riipel. compte sept municipalités. 
Ce sont: Grosse-lie. Grande-En- 
tiée Havre-aux-Maisons, L Etang- 
dii-Nord, Havre-Aubert, Havre- 
Aubert-Est et. Cap-aux-Meules 
(village'.

Le recensement de 1951 donne 
comme population totale. 9 999 jia- 
bi’ants, la majorité de descen­
dance acadienne.

Historique politique
l.a redistribution des sièges en 

avril 1947, donna huit députés de
plus à la province de Québec au 
snn de la Chambre des Commu­
nes. Le comté de Chicoutimi lut 
partagé en deux: Chicoutimi et 
Lapointe, tandis que celui connu 
jusque-là sous le nom de Lac 
Saint-Jean-Roberva! se divisa 
lui-mérne en deux pour donner 
les collèges électoraux de Rober- 
val et du Lac Saint-Jean On re­
marquait, toujours dans la région 
«le Québec, que Charlevoix-Sague­
nay devenait deux comtés dis­
tincts. l’un portant désormais le 
nom de Charlevoix, tandis que 
1 "autre prenait celu; de Saguenay. 
On notait de plus que Québec- 
Ouest,-Sud devenait Québec-Ouest.

C'est en cette même circonstan­

ce que le comte fédéral des llej.- 
«Ve-la-Madeleine fut créé. Cette 
decision lit l'objet de discussions 
laborieuses au .sous-comité de la 
Ohombre, qq:. tout en voulant les 
detacher de. Gaspé, ne pouvait se 
résoudre « les annexer à Bona- 
venture ou a une des nouvelles 
division-: cie la Côté-Nord.

Détachées du comté de Gasp* 
les Ues-de-la-Madeleine avaient 
bénéficié, depuis la lointaine épo- 
«ine de la Confédération, du de- 
vouement des députés de ce comté 
Ces représentants avaient été:
' honorable Dv Pierre Fortin 1867- 
1874». John Short .1875-1878». le 
Dr Fortin pour la seconde fois 

1878-1887.. Louis-Zéphirin Jon- 
ea* l'un des principaux artisans 
rie l'Industrie de la pêché en Ges- 
pesie .1887-1896'. l'honorable Ro­
dolphe Lemieux 1896-1951 et 1917- 
1930». le Dr L.-P. Gauthier 1911- 
1917) Me Maurice Brassett, au* 
jourdhui magistrat de district 
'1930-1940». Sasseville Roy 1940- 
1945) et Léopold Langlois, adjoint 
pariementenré du ministre des 
Transports, aujourd'hui encore dé­
puté de Gaspé

Les Iles-de-la-Madeleine elirent 
leur premier député fédéval aux 
élections générales de 1949. 11 s est 
agi de Me Charles-Arthur Cannon, 
un fils de !ilne de nos plus illus­
tres familles. Il est le petit-fils 
r.e sir Charles FitapatricX. qui a 
été ministre de la Justice «lans le 
cabinet 'Laurier, juge en chef de 
la Cour suprême du Canada et 
lieutenant-gouverneur de notre 
province. Son grand-pere pater­
nel n'est pas moins connu: Thon 
Lawrence John Cannon, ancien 
assistant procureur général du 
Québec et greffier en loi de la 
Législature, fut par la suite juge 
a la Cour supérieure îv pere du 
député des lies, feu Thon. Arthur 
Cnnnon, fut député à l'Assembiee 
legislative, juge à la Cour d Appel 
de la province et à la Cour supre­
me du Canada. Me Cha:ies-A. 
Cannon est egalement le neveu 
de l'honorable Lucien Cannon an­
cien ministre fédérai, juge a la 
Cour supérieure et a la Cour d'A- 
œirauté, et de Mgr Walter Cnn- 
non. m m., pd., vicaire générai des 
armées canadiennes.

Me Cannon, ne a Québec le 11 
septembre 1905. a tait ses etudes 
au Séminaire de Québec et à La- 
v1. Avocat, ii est directeur de 
nombreuses .sociétés commerciales 
et financières Elu a l'élection gé­

nérale du 27 juin 1949 contre ie 
Jt-colonel Pierre Sévigny. il fut 
réélu en 1953.

la's pêcheries

Les statistiques, du ministère des 
Pêcheries „ établissent le revenu 
giobal de la pèche en 1954. sans 
compter la chasse-au loup-marin, 
a $1,117 985 Dans l’ordre d'impor­
tance économique, la pêche au ho­
mard vient en premier lieu pour 
une valeur de $703,725.; la morue 
$135.493.; le hareng, $108.078 : ie 
maquereau, *84.652.; l'éperlan, *25.- 
748: le flétan, *4,720 ; la plie. 
$i 655; autres espèces. $4,848.

Cest en se basant sur ces chif­
fres que l’agronome Thibaudeau. 
dans une entrevne accordée au 
représentant du Bulletin des 
Agriculteurs" et relatée dans la 
livraison d'avril 1955 de cette re­
vue, que le revenu de 1« pêche 
pour ie Madelinot varie de *600 
à *4,000 par année, selon que l'on 
pratique ce métier plus ou moins 
intensément.

L'industrie du poisson demeure 
bien organisée. Outre les coopé­
ratives de pécheurs, on compte 
plusieurs compagnies qui s'occu­
pent de la vente et de la trans­
formation du..poisson. L'an der­
nier. M. Hormisdas Langlais, de­
pute des Iles à i’Assemblées légis­
lative et adjoint parlementaire du 
ministre des Mmes, inaugurait, 
l'usine Canapro, limitée, ou l'on 
fabrique la farine de poisson et 
ou l'on prépare les filets de mo­
rue, type "fish stick', qui Con­
naissent une si grande popularité 
sur le marché canadien actuelle­
ment. L'oeuvre de M. Langlais, 
dans ce domaine comme dans tout 
re qui touche au bien-être des Ma- 
dehnots, vaut d'être soulignée

I.'Agrieulture

Mais on a pu dire avec raison: 
‘Bien que la pêche soit la prin­
cipale source de revenus pour les 
habitants des Iles, l'agriculture y 
prend une. place de plus en plus 
importante. En augmentant la. 
production de chacune des 1,118 
fermes, il serait possible, non seu­
lement de nourrir toute la popu­
lation. mais aussi d’exporter pour 
plus de *300,900 de produits agri­
coles Et c'est une revue spécia­
lisée en agriculture qui affirme la 
chose, 'Le Bulletin des agricul­
teurs'.

La ferme moyenne des Des a

Des machines vivantes
par Georges Ihuilanger

1* Cybernétique est la science 
dis organismes finalisés. Sous I .in- 
pulsion de son créateur, Norbert 
Wiener, elle jette un pont entre 
la mécanique et la vie. en essayant 
d inclure dans une même classe 
ranimai et la machine, qu eile con­
sidéré en fonction de leur aptitude 
à diriger leurs activités vers des 
tinte fixés à priori. Ceci peut sur­
prendre. En effet, les machines ne 
sont-elles pas que des automates, 
des agents passifs incapables de 
comportements volontaires ’ Et la 
finalité, l'action efficace ne sont- 
« 'les pas 1 apanage exclusif ti; :a 
mat.ere vivante ?

Eh bien, on a cru en effet, dans 
le passé, que les caractères de fi­
nalité permettaient de séparer à 
coup sur le vivant de l'inerte. Mais 
) apparition, au cours de ces der­
nières années de machines réflexes 
d'abord, ensuite de machines capa­
bles d’apprendre, a montré que la 
finalité n'est pas 1 apanage de !a 
vie. On construit aujourdhui des 
machines à calculer entièrement 
automatiques, des machines à rai­
sonner, des machines capables de 
prendre des décisions et de se gou­
verner elles-mêmes, de modifier 
leur propre structure afin de com - 
poser avec des circonstances im­
prévues.

Ces machines ne restent pius 
sous la dépendance de leur cons­
tructeur, ces machines pe sont plus 
assujetties à des programmes et là 
es- le point fondamental. Ces ma­
chine-». en effet, peuvent acquérir 
me véritable existesce autonome 

et il .semble désormais que 'ouïes 
les manifestations de la vie peu­
vent donner prise à la mécanisa- 
rîon. Robots intelligents, utopie 
d aujourd'hui, mais réalité de de­
main. telle est a mon sens la si­
gnification de la Cybernétique 
naissante.

Du point de vue technique la 
Cybernétique s attaque au dévelop­
pement des machines qui se gou­
vernent elles-mélnes. Panant du 
classique réguîâteur de Watt, elle 
conduit à ’ avion-robot et à ’ usine 
automatique, en passant par des 
réalisations aussi spectaculaires 
que la machine à traduire ou que 
le pilotage automatique des auto­
mobiles sur les autoetrades.

Voulant imiter la vie la Cyber­
nétique essaie aussi d'en compren­
dre le mécanisme. Les pôles de 
cette recherche sont les travaux du 
neurologue anglais Grey Waller 
qui étudie le comportement des 
animaux synthétiques qu'il fabri­
que de toutes pièces <les fameuses 
tortues électroniques'», et la tenta­
tive du psychiatre Ashby de cons­
truire un cerveau artificiel De tele

développements sont d'ailleurs sus­
ceptibles d avoir dénormes reper­
cussions sur Je pian medicai. En 
effet, certains schémas de la tech­
nique semblent pouvoir être utili­
ses pour expliquer des phénomènes 
jusqu'ici réputés inexplicables par 
les lois naturelles, notamment dans 
le domaine des phénomènes qui 
concernent l’activité du cerveau.

Au moment où l'humanité sem­
ble arriver à un tournant de son 
développement, la province de Na­
mur a pris l'initiative d'organiser 
en juin prochain un Congrès in­
ternational de Cybernétique. Le 
congrès, placé sous ie patronage de 
! Unesco, sera divisé en quatre sec­
tions. qui étudieront respective­
ment les principes de cette Science 
nouvelle, .es machines dites intel­
lectuelles, les mach-nes de force 
avec leur développement que l'on 
désigné actuellement sous le terme 
d automation, et enfin les rapports 
de la Cybernétique et de la vie.

Plus de 250 participants sont 
inscrite dès à présent et une dou­
zaine de pays sont déjà représen­
tes • plus de 40 rapports originaux 
sont d'ores et drjà annoncés. Le 
but du Congrès est double : tout 
dàbord, provoquer une large con­
frontation des mouvements de 
pensée qui se développent actuelle­
ment autour du mot Cybernéti­
que ■ ensuite, faire le point des

MADELEINE
une superficie d'une vingtaine d'a- 
cres. Avec un climat maritime et 
une variété de sols productifs, il 
est possible de réaliser une culture 
aussi générale qu'ailleurs dans la 
province. Bien que lente, la mé­
canisation se fait progressivement

Le sol de l'archipel est généreux 
au possible, à condition qu’il soit 
cultivé selon les données de la 
science. De plus, la végétation, 
qui peut compter sur un mini­
mum de 135 jours, reste intéres­
sante: grande culture, plantes 
horticoles et petits fruits.

lé recensement de 1951 nous in­
dique, sur les 1,118 fermes des 
lies, le cheptel" comprend 30 tau­
reaux, ],70o vaches laitières, 200 
betes à cornes gardées pour la 
boucherie. 600 génisses gardées ou 
pour le lait ou pour le boucherie, 
500 bouvillons d'un an et plus, et 
900 veaux de moins d’ün an. lé 
cheptel bovin est de l’ordre de 2,230 
tètes et on compte environ 1,200 
porcs et 1.000 chevaux. Au chapi­
tre de la basse-cour, on trouve 
29 000 poules, coqs et poulets.

Le mouvement coopératif
Le mouvement coopératif est 

florissant aux Iles-de-la-Made­
leine. Il suffit de donner quelques 
exemples.

Toutefois, l'incorpora lion de la 
première coopérative agricole ne 
remonte qu'au 26 avril 1954, bien 
que l’on ait déjà mis sur pied sept 
comptoirs cooperatifs de consom­
ma lion.

"La Sociale”, coopérative de 
consommation de l'Etang du Nord, 
fondée en 1945. comptait 48 mem­
bres, lors de sa fondation. En 1952, 
142 membres en faisaient partie, 
et le chiffre d'affaires pour l’an­
née courante selevait déjà à 
$130.000.

A Havre-Aubert, "Le magasin 
du peuple ".-cooperative de con- 
sonfmation fondée en 1946. est si­
tuée dans le centre commercial de 
la paroisse Apres les difficultés 
du début dues à l’ineompréhen- 
Mon du mouvement coopératif, le 
magasin du peuple” •1952 » 57 

membres et atteint un chiffre 
d affaires annuel de *50,000.

Par ailleurs, “La Centrale des 
coopératives de pêcheurs”, fondée 
eu 1942. a pour but découler la 
production de poisson des coopéra- 
lives locales et de faire l’achat des 
«grès de pèche. La Coopérative

L’évolution
Paris, iSif» — Une amusante 

exposition d'affiches, organisée 
par une galerie se tient au fau­
bourg St-Honoré à Paris. Tous 
les acpects de la vie et particu­
liérement ceux du début de ce 
siècle, sont évoques dans quelque 
cent soixante affiches, témoignant 
des instincts publicitaires de nus 
commerçants . de 1594 à nos 
jours.

Cela va des ‘'Enf.eparoles du 
Manant et du Maheutre'' — où il 
est dit que le retour d'Henri IV 
ramènera les moissons et la pros­
périté — à celles de Jean Colin: 
tn passant par la publicité des 
Chocolats Chaumette *840), les 
Corsets Baleinine incassables d'Al­
fred Choubrac » 1853'» ou les Cycles 
Mickaël, projet d'affiche de Tou­
louse-Lautrec. refusé par ie cons­
tructeur comme inexact et qui 
concernait les engrenages et le 
châssis '1896) ...

Une des premières affiches véri­
tables est l'annonce de 'La Ga­
zette” de Théophraste Renaudot. 
ancêtre des journaux dinfonna-

realisations que compte déjà à son 
actif cette science qui révolution­
ne l'industrie et qui est appelée 
a marquer de son empreinte tous 
les secteurs de l’activité humaine.

» UNESCO

centrale groupe: La coopérative 
rie pécheurs ne l'Etang du Nord. 
"L'Escouade de Fatima”, le syn­
dicat des pécheurs de Havre-aux- 
Maisons, • La vaillante” de Gran­
de-Entrée. et “L'union coopera­
tive” de Cap-aux-Meuies.

La production qui passe par “La 
centrale des coopératives de pé­
cheurs” consiste en homard, en 
homard en conserve, homard vi­
vant, hareng fumé destiné à )a 
consommation, hareng frais pour 
la fabrication de la farine de 
poisson, morue en conserve, se- 
chee ou désossée, maquereau frais 
en,conserve ou en filet, clams et 
huile de loup marin.

Dès 1952, dix ans seulement 
après la fondation, les ventes de 
poisson se chiffraient à $600,000 
et les achats d'agrès de pêche à 
«mviron *150,000.

Parmi les coopératives de pé­
cheurs, il est à signaler celle de 
Saint-François-Xavier, fondée en 
1943. et due à la générosité des 
pécheurs qui s'y dévouèrent béné­
volement. Cette coopérative est 
propriétaire d'un magasin cons­
truit grâce à la bonne volonté des 
membres, à Aurigny.

Le Syndicat des pêcheurs de 
Havre-aux-Maisons, coopérative 
rie production formée en 1932, 
s’occupe de la production des dif­
férentes sortes de poissons de 
marque "MadelinoT’. Son chif­
fre d’affaires, en 1952, était déjà 
de plus de $250,000.

La Coopérative du Gros-Cap, à 
La Vernière, fondée elle aussi en 
1932, voyait son chiffre d'affaires, 
pour l’année 1951, être de l'ordre 
de *200.000. En cette même année, 
le chiffre d'affaires total depuis 
la londation, soit depuis moins 
de vingt ans. était de près de deux 
millions de dollars. Son industrie 
principale demeure la pêche au 
homard, environ 300,000 livres an­
nuellement, ainsi que la prépara­
tion de la morue,'du maquereau, 
de l'éperlan et du hareng.

Les Caisses Populaires Desjar­
dins demeurent une fort belle 
réussite II est à mentionner, no­
tamment, celle de Havre-Aubert, 
établie il y a quinze ans, et qui 
compte, en 1952, tout près de 
300 membres déjà. L'actif, pour 
cette même année, était de *22.- 
696 22 et le chiffre d'affaires attei­
gnait *70692.19.

de l’affiche
«ion • 1631 ».

On retrouve "Les Chats”, une 
lithographie de Manet éditée par 
J. Rothschild 1869); une scène 
de “L'hygiène moderne, lavabos, 
salles de bain'' à propos de la­
quelle on nous rappelle que la 
Nana. de Zola, dans une pose sem­
blable. parait en 1879.

Une vingtaine de grands affi­
chistes modernes, Savignac en tè­
te ont apporté leur concours à 
cette exposition réalisée grâce aux 
apports de ia Bibliothèque natio­
nale et de collections particulières.

FEMME 
SATAÏT...

cru* jeune 'ill#, wc- 
f ée, ou ou
r**c>v.‘r de l'àpe Ft- 
MOCRiNt fui «vit# 
its îroubes de sort’ 

»***. Ceî;e ç>iiu!e cornposee d ncrrnoreî 
ü’.&s-oe e* moîcise* œ-’OCiQues, c.ee w 

feette ;e retour de i'ôge, r#ve * 
;«< font’iorvs ces glandes, fa\dr;se 1* 
ôéve or>petr«enr nc^nôl du buste Avec 
FEMOCRINF, îo k>» té foyofine, une r-ou- 
«jje personne i té séve.Ue, I'irregular té, 
:<j mcrtfvotse humeur, l'anxiété d sperois- 
sent.

Trn*t+**+nt *T un moi*: $$.00 
Done les »kor rruusts ou on
LABORATOIRE MARCHAND

3# Trfe, CH Cttome^o*». F.Q.
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RECITS CLASSIQUES
de

iM®»
LAMBERT

LE LION 
TIMIDE

Le lendemain quand le 
soleil se leva, les nouveaux, 
agneaux étaient soignes par 
leurs mères .

y compris Lambe

Voilà

r2f%
Et maintenant va jouer 

avec les-autres Lambert-

mm ^ol-ZK

, Vv

s?î^=-
0-0

/ N ©i"
/- ^ \ • ( Qu est-ce que \
f KfZK. •. ANëOWW '.J \ tuas? J

Tes oreilles sont 
trop grandes et tes 
pattes aussi . .

Tu ne peux pas faire 
8èè ... et pas même 

bêler . . ,

Ta queue est 
trop courte . . lame

S* uj..»-'-

®8§gjgj

LE SOLEIL fiff Tami dai fovart parce quH offre * c|,a<iue membr«<ie u famiiu
MM M V U Al A Al CJI I ami ae* OÜ p|usicur, %UÏ9f% d»intérôf particulier.

un
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DICK. T Ri
Ce trûc ne doit être pratiqué qu'avec un 

professionnel Attrapez lo, Trocy ^
L instructeur me rrvontroit un truc 

pour se défendre contre 2 assaillants

( Voyons'

Attiré
en

ovont 
sur les 
orteils

sur le

Jeté par dessus

Je dois garder les 
fenêtres fermées ou ils 

m'ôteraient le poin de la 
bouche

Retournons au vieux théâtre infeste de rets 
et regardons le deuxième octe

mtenont la pluie 1 Coulant par 
le toit î „^.

V'f Al

Une construction juste à côté

irrr^ii

»

Du sable du gravier et des briques 
Je ne PEUX PLUS SORTIR MA 

V-/ VOITURE 1 fr------f ’T?ysiii^-" æ/.

\ 0 . & IS» 0»* Jé in e- >e ■ s«

Un coup de pied au genou d'un assaillant 
lui permet d'envoyer ses coudes au solar 

■ plexus des deux hommes.
ry—

O'

J'aime mieux que 
ce soit lui que moi.

Borneck sait 
tomber

C’est lo façon que
je prendrai 

Flattop

V
r? <r C-

Policiers ou non, je sortirai ce soir

Quel est 
ce bruit?

i; ,Uj'! ij.

Je suis fichu

, g.»s>;

r /r,«»v ^

Oh nnwi : 
tl t»,-.
fAnUra «i»»*- 

h»r-
rie-rr é* 
porehe î

Tant» Marie rt.le sais, tl
)rar r a ut un 
trrilli* et 
je vm>« en la*re an

an
clin d CNtil :

ïléjc-idc Henri, 
et** r»*es s ? tm 
pent part»»»» far 
le ra^on du

r *>* prtutMte >«n riM»n drViea«. T»»«-tl’urtide
r«a!a

bi*»c an* vietmeniharriéf e B* fciw-rde B«r«i»e

rn \ ! ?'-■ ~~~ yinncomiiîü
ta vi«*A«

a« mar de
tarage i>«ar
en fair»
ireiàil » à

Lloyd Birmingham
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nriRRC Par les 
sentiersBOIS

Quand l'armée de fourmis n'est pas 
en mouvement, ses membres se 

reunissent en groupe pour se 
protéger et se tenir chaud 

a reine et tes jeunes occupant le 
centre de la balle

1.

Les pluies torrentielles des tropiques 
noient plusieurs insectes, mais 

'intrépide armee de foutmts semble 
indestructible

Quoique ces puissants 
insectes ne peuvent pas 
nager, ils survivent aux 

*■* inondations

Tandis qu'entrainees 
par les eaux 

tourbillonnantes, les 
fourmis se trouvant en 

dessous de la masse 
flottante .

En formant une balle 
vivante, toute la colonie se 

tenant ensemble

mouvement de rotation 
continuelle permet à 

choque fourmi de 
respirer

avant 
que son 
côté se 

trouve de 
nouveau

O

rVwKit «pfc'V

essaient de monter 
sur le dessus, causant 

une révolution à la balle

nouveai 
I submerg

L'armee de fourmis ayant une 
nomades, se déplaçant 

continuellement à la recherche de 
nourriture, elles doivent transporte 

leurs oeufs et les très jeunes dans 
des cocons


